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J
cher de la boisson^ étiré tait revenu, 
à six heures du matin.

J’ai fait conduire le cadavre à la 
morgue, et après l'enquête, nous 
l’avons fait enterrer dans la partie 
du cimetière catholique.

TRANSQQESTIOXN*

Nous avons trouvé une hachette, 
un fer à repasser et une boite A al
lumettes en fer. Quelques uns pen
saient qu’il y avait du sang sur 
ces instruments, maie après les avoir 
examinés de près, nous avons cons
taté que c’était de la rouille. Le 
défunt était un homme bien bâti.

Il a été arrêté pour ivresse et 
troubler la paix au mois de juin 
dernier. J’ai toujourseu la clef des 
appartements depuis, jusau'àsame
di soir quand je l’ai remise.

Josné Dion, officier de police :
Je connais le prisonnier depuis 

quatre ans, je connaissais le défunt, 
Philippe Bouchard, depuis cinq à 
six mois. Dans la nuit du 10 au 11, 
je suis allé à la maison Long, rue 
Wellington, vers quatre heures du 
matin.

Je suis monté dans l’escalier et 
ai resté dans le passage du second 
étage, environ 10 minutes. J’ai 
entendu parler, en haut, à droite, 
j’ai entendu des voix d'hommes et 
une voix de femme. La voix de 
femme disait :11 On va descendre. ” 
Je suis allé me mettre en arrière 
de la maison. J’ai entendu la voix 
de Bouchard qui disait :

“ Qu’est ce que tu veux aller faire 
dans cette chambre là ; tu n’es pas 
pour coucher avec ma femme, ce 
soir ; c’est à moi, ceffe iemme là, et 
c’est moi qui va coucher avec elle."

J’ai entendu une autre voix 
d'homme qui disait : “ CVst assez 
cela. " J’étais dans la cour de la 
maison. Je puis être arrivé dans 
la cour à 4.25 heures et y suis resté 
jusqu’à 4.40 heures.

J’avais été appelé, à 3 heures £ du 
matin, par madame Maréchal. Je 
n’y étais pas allé, lorsque madame 
Maréchal est venue me chercher à 
la station, parce qu’elle m’avait dit 
qu’ils parlaient fort seulement et 
l’empêchaient de dormir ; je ne me 
suis pas cru autorisé à intervenir.

Bouchard parlait comme un 
homme en fête. C’est un homme 
qui parlait avec enrouement

TRANSQUeSTIOMNK

Je connaissaislavoixde Bouchard, 
parce que je l’ai arrêté une foir au
paravant, l’on nous avait appelé 
chez lui par le téléphone, parce 
qu’il menaçait sa femme avec un 
couteau, disait on. Buuchard était 
un gros homme qui devait être fort 
et n;était pas d’un caractère paisible, 
La fois qne je l'ai arrêté, il était 
seul avec «a femme ; Bouchard de
vait peser 180. Il était peut être un 
peu moins grand que le prisonnier, 
mais plus gros. Par ses paroles, il 
menaçait sa femme. Quand il sa
crait cette nuit là,il avait l'air fâché, 
il disait : lâihe moi. Il disait qu’ii 
n’avait pas une bonne femme.

Ham Cam, un chinois employé à 
la buanderie Sam I.ee, maison Long.

Je ne connais pas le prisonnier. 
Je couche dans la buanderie. Je 
connaissais le défunt depuis quel- 

ue temps.
Je me suis couché vers onze heu

res ce soir là. Je me suis endormi, 
eu rre couchaut et le bruit m’a 
réveillé à deux heures. J’ai regar
dé à l’horloge. Le bruit venait 
d’en haut. J’entendais un homme 
qui parlait fort, en français. Je 
n’ai pas compris ce qu’il disait. J’ai 
entendu aussi monter et descendre 
dans l’escalier, du deuxième au 
troisième. Le bruits venait d’en 
haut, dans le passsage. Les locatai
res des appartements immédiate
ment au dessus de la buanderie, 
n’étaient pas la cette nuit là. Je 
n’ai pas entendu du bruit dans ces 
appartements là, cette nuit là. De 
deux heures à trois heures, je n’ai 
pas dormi ; de trois à quatre j’ai 
dormi, et quand je me suis réveillé 
à quatre heures, il n'y avait pas 
de bruit, Je me suis levé 
à sept heures du malin et je n’ai pas 
eu connaissance de rien jusqu’à dix 
heures du matin, lorsque le petit 
garçon employé chez Morency est 
venu me dire qu’un homme avait 
ôté tué en haut. Je suis certain 
que c’est à dix heures que le petit 
garçan m’a dit cela.

Edouard Martel, jardinier, de- 
meuré sur la rue Wellington, au 
No 132. J’oecupe les chambres à

î2eme. ANNEE No 216

>-•»?» y naras.

Accuses de'Meurtpe
Procès Beaulieu-Bouchard

TRANSQUBSTlOMNe

11 était deux heures et quarante 
p. m., lorsque nous avons reçu l’ap 
pel au poste. Le corps a été enlevé 
environ trois quarts d’heure après 
mon arrivée. Quelques personnes 
sont montées dans les appartements 
pendant que j’étais là : je ne puis 
dire combien. Je ne connais pas 
Joseph Beaulieu, le signataire de la 
carte postale. Je me rappelle que 

renfermé le défunt, ànoua avons 
la station de police, il y a cinq ou 
six mois.

Alexis Morency, doreur et enco
deur, Sherbrooke, tient boutique 
et magasin, dans la même maison 
oti l’affaire est arrivée. Connaît l’ac
cusée depuis trois ans, connaissait 
aussi le défunt de vue. A 2.40 p. 
m, la petite fille Bouchard est venue 

dire de monter, que sa mère me 
demandait de suite. Je suite monté, 

Mme Bouchard cej’ai demandé à 
qu'elle voulait, elle m'a dit, entrez 
et voyez. Je suis entré jusqu’à la 
porte de la chambre du milieu et 
j’ai vu le cadavre du défunt. Je suis 
redescendu de suite et ai téléphoné 
à lastation centrale de police. Ensui
te, je suis allé à la Banque et je 
suis revenu et j’ai monté aux appar
tements de Bouchard, en même 
temps que M. A. C. Miquelon,dépu 
té maître de poste et le Dr Elie.

Plusieurs autres personnes sont 
montées aussi, i’ai remarqué du 
sang sur les portes et le mur ainsi 
que du sang lavé parterre, un peu 
de sang aussi sur le cadavre, et deux 
bouteilles e1. un verre dans la cham 
bre de la petite fille II y avait un 
fer à repasser sur le poêle dans la 
cuisine, un fer mouillé.

Le corps était couché sur le dos, 
les mains de chaque côté de liy ; il 
avait plus de marques bleues sur la 
figure que de sang. Je suis resté, la 
« >conde fois, en haut, environ quin

vingt minutes. La premièreze ou
personne à qui j’ai communiqué 

velle eu descendant, la première
la

fois, c’est Denis Gauthier, restaura-
leur, en face.

TIUNSQTJBSTIONNÉ

Le sang qui paraissait avoir été 
lavé se trouvait à la gauche du 
cadavre. D'après mon idée, et par 
la position du corps, je crois qu’il 
était mort, lorsque je suis arrivé.

Je n suis pas certain,si Bouchard 
était véritablement mort, lorsque je 
sms entré, j’ai dit dans mon examen 
devant le Co'O; er qu’il était mon 
ou à l’article de la mort. Les gouttes 
de sang sur le mur étaient à la 
hauteur de l’échelle. La première 
fois je n’ai pa> touché au cada
vre, la second-1 f is je lui ai touché 
au front et aux mains, c'était froid 
et il était mort alors.

Pierre Couture, sous chef de poli 
ce, de Sherbrooke.

Je connais le prisonnier depuis 
son • nlance. J’ai vu le défunt Bou
chard quelquefois. Je suis allé aux 
appartements du défun1 vers 3 heu
res p m

et !a petite fille assises entre le 
poêle et la table, qui pleuraient Le 
cadavre était dans la chambre du 
milieu, en biais, couché s ir le dos, 
la tête sur un oreiller.

J’ai vu en entrant la fera-

Il y avait des taches de sang sur 
les cloisons, sur les portes, et une 

einte de p ed dans la chambréemp
à coucher, ainsi que plusieurs 
gouttes de sang près l’échelle sur 
le mu-: il y avait une empreinte 
sanglante de la main gauche sur la 
porte de la chambre des époux. Il y 
avait par terre de l’eau noirâtre, 
comme si du sang avait été lavé, 
près du cadavre; le plancher était 
encore humide. Le corps avait du 
sang, des marques bleues et des 
blessures à la figure.

La femme portât la robe oui 
m’est maintenant montrée, il y 
avait des taches humidt s de sang sur 
la robe, comme si cela avait été 
fait par l’empreinte d’une main. 11 
y avait une tache de sang sur l'un 
des oreillers et du sang sur les draps.

Pendant que la femme s’était ha
billée, je lui ai demandé comment 
l’afl lire était arrivée. Elle m’a dit 
que son mari était en fête et qu’il 
avait mené du train, qu’il avau 
voulu défoncer une porte en bas 

et qu’il était sorti pour aller eher-
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en s’en t liant. N’est pas allé à la ne la charger à,M. Noël. C’est la 
barre de l’hôtel, dans la nuit, vers bouteille que M Dion a livrée, 
trois heures avec le défunt, pour Kva Maréchal.—Je connais le pri- 
aeheter une bouteille. Est retourné sonnier depuis deux ans, et le défunt, 
à cette maison, vers 10 heures, le ! depuis quM demeure dans la même 
lendemain, mais n’est pas entré maison, au dessus de nous autres, 
chez Bouchard ; est resté en bas 
dans le passage, voulait voir Melle 
Maréchal.

Onézime Dion, commis de nuit à 
l’hôtel Continental.

Je connais l’accusé depuis six ou 
sept ans et le défunt Bouchard de
puis le mois d’avril dernier.

Vers neuf heures et demie et dix 
heures du soir, le 10 septembre,
Beaulieu est venu à la b îvette de 
l’hôtel, il a pris quelques coups avec 
un M. Noël, de Scottstown, puisa 
acheté une bouteille de whiskey 
blanc réduit, et est parti. Vers 
minuit et demi, lorsque ja suis re
venu du train du Pacifique, l’accusé 
était à la buvette avec Noël. J’ai 
fermé la buvette et suis allé con
duire un voyageur à sa chambre.
Quand je suis descendu, Beaulieu 
m’a dit: Donue.raoi ma bouteille 
qui est en dedans, et que j’ai acheté 
d’Arthur Dupont. Je lui ai donné 
sa bouteille, c’était la même que je 
lui avais remolie vers neuf heures 
et quart. Vers deux heures M Noël 
est revenu à l’hôtel et s'est assis 
dans l’office.
Beau ie i tst arrivé, me d manda il 
une bouteille ; je lui ai donné du 
whiskey que j’ai mis dans une bou
teille toncée. Il est sorti, et j’ai vu 
à la porte le'défunt Bouchard qui 
m'a demandé un verre de bière ; 
j’ai vu qu’il était en fêle et je n’ai 
pas voulu lui en donner. -Beaulieu 
lui a dit : “ Viens t’en, si tu ne viens 
pas, je vais t’amener.” Ils sont alors 
partis, Beaulieu marchant devant 
et Bouchard suivant en titubant.
Beaulieu était un peu en fête, pas 
autant qu’il avait paru l’être à mi
nuit. J’ai pas revu l’accusé ensuite, 
excepté à l’enquête du coroner.

Théophile Noël, de Scotstown, 
ferblantier.

Je connaissais le prisonnier, je ne 
connaisais pas le défunt Bouchard.
Je ne l’ai jamais vu, j’ai vu le pri
sonnier, le 10 septembro dernier, 
vers le» onze heures et demie, lors 
qu'il s'est présenté à moi, et m'a 
donné la main, disant qu’il me con
naissait. Il m’a donné son nom, 
comme Willie B ailieu C'etaitau 
Continental. Nous avons pris un 
coup, à la buvette. Quelque temp- 
après, il m’a dit, vei ez avec mo , 
nous allons aller prendre un coup 
chez un ami, chez M. Bou
chard. Je suis parti avec lui ! 
nous sommes entrés dans une mai
son et nous avons monté le premier 
escalier. Beaulieu m’a dit atten- 
dez-moi ici, et il a continué à mon
ter. Une femme ou une fille es1 
alors descendue et m'a fait entrer 
dans l’appartement à gauche, il fai
sait noir dans la chambre, je lui ai 
demandé où était Beaulieu, elie m’a 
dit qu’il allait descendra, lici la 
ferameBouchirdest amenée en cour 
et le témoin déclare qu’il ne la oon 
uai! pas, qu’il ne l’a jamais vue ) Je 
suis resté là sept ou dix minute* et 
vu qu’il it’v avait pas de lumière et 
que Beaulieu ne revenait pas, je suis 
parti et la femmoest remontée.

Plus tard, environ vingt minutes 
après que je suis revenu à l’hôtel,
Beaulieu est revenu ét m’a fait des 
reproches do ce que j'étais parti 
trop vite. Je suis retourné avec lui 
à la même place et la même chose 
que la première foie egt arrivé. Je 
ne sais pas si c’est la même femme 
qui est descendue cette fois là, je ne 
suis pas resté plus longtemps, vu 
qu’il n’y avait pas de lumière. Je 
suis retourné à l'hôtel, me suis assis 
dans le b ireau et me suis endormi 
sur ma chaise.

Le lendemain matin, vers dix 
heures, je suis entré au restaurant 
Victoria et j’y ai vu Beaulieu. Je 
lui ai offert de prendre un coup. Il 
n’a pas été question alors de notre 
rencontre de la veille.

THANSQVBSTIONNÉ

Je n’ai rien remarqué d’extraor
dinaire dans la conduite de l’accusé 
ni ce soir là, ni-Je lendemain. Je 
n’ai pas eu de rapporte illicites avec 
la femme qui est descendue.

Arthur Dupont, commis à l’Hôtel 
Continental.—Vers minuit, ie 10au 
soir, le prisonnier est venu à la 
buvette av>-c des amis, M. Noël et 
M. Valcourt. Ils ont pris la traite.
Ensuite, Beaulieu m’a fait remplir 
une bouteille de whiskey,me disant

affaire là, je ne la connaissais pas 
dans le temps.

gauche, au troisième étage : ma 
norteest vis à viscelledes Bouchard. 
Les appartements de Mme Mclver 
sont an dessous des miens ; il va 
aussi sur le même nlancher. à côté 
de la chambre de Mme Mcjver, une 
petite cuisine noire inoccupée, dans 
laquelle y a une garde robe où une 
personne peut se cacher.

Le soir du 10 septembre, je me 
suis couché vers heures. Après 
avoir dormi quelque temps, |e m» 
suis éveillé et j’ai enteniu du brnit 
chez Bouchard, qui sacrait. J’ai 
entendu Bouchard une fo’s, qui

“ Vous êtes cinq avec moi, mais 
je veux trouver ma femme ” Bou- 
chard semblait chercher sa femme. 
C'étaient des sacres tout le temps,de 
la part de Bouchard, il sacrait la 
Vierge et le Christ : il a dit que sa 
femme était une mauvaise femme, 
mais que c'était à lui cette f°mme 
là. Voyons, disait il,que je regar
de dans cette chambre là, si elle y

L'exposition de Chicago
TRANQVKS1TONNKK

Quand Bourhajd chantait, com
me je l’ai dit il s'accordait avec les 
talons de ses chaussures, sur le 
plancher.

A mon idée, cela faisait quinze 
jours que ce train là durait chez 
Bouchard, le jour et la nuit. 
Quand il manquait de boiesou, il 
commençait à sacrer et à tempêter. 
Il avait l’air d'aller en avant crier à 
la police et revenir dans la cuisine 
pour chanter.

$ Les notes communiquées à’"la 
presse par la direction de l’exnosition 
de Chicago contiennent une foule de 
détails d’un intérêt local ou tempo
raire, mais fort peu qui méritent 
l’honneur de la publicité, 
courte analyse suffit pour tenir le 
lecteur au courant de

Le soir du 10 septembre, j'ai vu 
le prisonnier vers 7^ heures, et il 
m’a demandé d’aller voir si les 
Bouchard étaient en liant ; il vou
lait savoir si un nommé Jos. Beau- 
lieu était là, madame Bouchard est 
venue m’ouvrir la porte,et Beaulieu 
est monté derrière moi, et est entré. 
Madame Bouchard lui a donné une

Une

ce qui se pro 
jette ou de ce qui se prépare.

On annonce le dé part de Chicago, 
après une semaine de séjour dans 
cette ville, des commissaires d’An-

chaise, ij s’est a-sis et a offert un 
cigare^' Bou-h ard, qui a accepté en 
disant : Merci.

J’ai descendu ensuitr, et j'ai dor
mi jusqu’à ce que maman me ré
veillât pour aller avec-lie chercher 
la police. Il y avait du bruit alors 
eu haut, ch-z Bouchard ; il sacrait 
et marchait en haut Q land nous 
sommes sorties pour aller chercher 
la police, Bouchard était dans la 
porte, au pied de son escalier et 
cherchait sa femme, il a demandé à 
maman où elle était. Nous som
mes allées à la station de police No 
3, et après être revenues, je rtiesuis 
recouchée. Vers 4£ heures, je me 
suis réveillée et j’ai entendu encore 
du bruit chez Bouchard. Miman 
est allée chez Mme Mclver cher 
her de l'eau e' la petite fille de 
Bouchard est revenue avec maman I 
chez nous Quelque temps après Bou
chard a crié “ police,police " ; après 
il s’est mis à chaîner :

lîleterre, d'Allemagne et de Dane
mark, envoyés en Amérique par 
leurs gouvernement--, pour se mettre 
en rapport avec la commission" de 
l’exposition, visiter les lieux, se 
rendre com nie autant que possible 
des projets en cours d'exécution, de 
même que îles avmtages que 
trouveraient leurs nationaux 
pectifs à se faire représenter plus 
ou moins largement à l’exposition ; 
et enfin prendre les dispositions 
qu'ils jugeraient les plus conve
nables, soit pour le choix de l’em
placement, soit pour les construc
tions, l’aménagement, etc.. La veille 
de leur départ, les commissaires 
ont prononcé, à un dliyer d’adieu 
donné en leur honneur,Ades dis
cours dans lesquels,ils mlmn uni Tes
té un grand enthousiasme pour 
ce qu’ils ont vu ou appris, et promis 
de faire à leurs gouvernements les 
rapports les plus favorables qui 
dissiperont, ont ils dit, les préven
tions soulevées en Europe parle 
choix de la ville de Chicago. Ils 
ne doutent pas, par suite, que leurs 
compatriotes ne contribuent pour 
une très grande part au succès de 
l'entreprise.

Les espaces réservés aux trois 
nations comprennent 470mille pieds 
carrés, dont 245 mille pour l’An
gleterre, 502 mille pourl'Allema- 
gne et 20 mille pour le Danemark.

L’exposition des anmmaux vivants 
atteindra, parait il, des proportions 
fabuleuses. Toutes les sociétés d’ô 
leveurs de l’Ouest, et il y en a des 
certaines, et aussi plusieurs socié
tés anglaises, offrent des prix, quel
ques u us très considérables, le tout 
dépassant jusqu’ici deux cent cin
quante mille dollars, pour les suje ts 
les plus précieux qui seront présen
tés au concours. L’Etat de rilhnoia 
seul fournit des primes s’élevant à 
quarante mille dollars. Les bâtiments 
consacrés à cette partie de l’exposi
tion ne couvriront pas moins de 
trente acres de surface.

A pari le coût de construction 
des grands bâtiment* de l’exposition, 
évalué à sept millions de dollars, 
le devis des dépenses d’ap 
propriation, terrassements, dessin et 
plantation des parcs et jardins, ma- 
chiqes, outillages, service des eaux 
éclairage, etc., s’élève à près de six 
millions de dollars; et les frais d'or 
eanisation, d’administration et de 
mise en oeuvre â cinq ur liions, le 
tout sans compter les sommes dé 
penses par le gouvernement central 
des Etats et les nations étrangères.

Un peut présager que ce sera im
mense, si le public en a pour sou 
argent.

Notons encore, pour finir, que, 
d'après les renseignements recueillis 
la partie des beaux arts qui au corn 
tnencemeni, parais.-,ail devoir être la 
plus faible de l’exposition, en sera 
au contraire l’une des plus brillantes 
et des plus complètes. Telle est, au 
moins la conviction de la direction.

La France seule a demandé pour 
ses envois de tableaux, une espace 
de vingt cinq mille piedscarrés.

L'instinct du crime chez les 
animaui

Une revue d’Edimbourg publie 
un article dans lequel un sav nt 
anglais, M. Hudson, traite un sujet 
bien curieux, la démence et le 
crime dans l’espèce bovine, 
montre chez les animaux des ins 
tincts dont la uiamfestatiou rappelle 
la folie ei les plus violentes passions 
humaines.

Ces instincts sont au nombre de 
quatre :

L'excitation produite parmi les 
chevaux et les taureaux., bœufs et 
vaches, par l’odeur du sang, excita
tion plus ou moins forte, allani 
d'une émotion à peine sensible au 
paroxysme de la rage ou de la ter-

L’irritation produite parmi les bê
tes à cornes par la vue d’un chiffon

Les mauvais traitements infligés 
aux animaux malades ou laibles par 
leurs compagnons.

Les accès de fureur qui s’empa
rent d’un troupeau, quanti un mem 
bre de la communauté est en dé 
tresse. On a vu dans ces occasions, 
des bœufs se jeter sur la victime 
et la fouler aux pieds

Au sujet de l’irritation produite 
par l’odeur du sang, M. Hudson 
rappelle une scène sauvage, dont il 
a, été témoin dans les Pampas : un 
bœuf avait été tué à un kilomètre A 
peu près d'ur. troupeau ; aussitôt 
une'agitation terrible s’ôtait pro
duite parmi les ruminants, évidem
ment ils sentaient l’odeur du sang ; 
ils coururent à l’endroit où leur 
compagnon était tombé, frappant le 
sol de leurs sabots, labourant la 
terre de leurs cornes, se ruant les 
mis sur les autres dans leur trouble 
et se renversant mutuellement ; 
arrivés près de la victime,ils se mi 
rent à tou.'iier autour d’elle en pous
sant des mugissements douloureux.

e Ce spectacle me rappelait les 
cris de douleur que les femmes 
indiennes poussent sans interruption 
après la mort d’un chaf, tout en 
défilant en rond autour de la hutte 
du iéfuiit.dans une lugubre procès 
-non qui dure toute la nuit. •

L impulsion qui porte les amin îux 
à tuer un animal malade ou faible, 
serait, selon M, Hudson, une simple 
aberration de l’instinct.

14 Dans ces moments de crise vio 
lente, lesauimaux domestiques agis
sent contrairement à toutes leurs ha 
bitudes de la vie ordinaire. Ainsi en 
maltraitant un de leur» semblables, 
ils violent la loi de ta conservation 
de l'espèce, et manifestent une per
version de tous les instincts priml 
tifs et secondaires qui ont rendu 
pose bie l’existence de leur comma-

On a fait une expérience assez 
cruelle, mais très instructive, sur 
des rats apprivoisés ; l’expérimenta 
leur saisit un des rats par la queue 
et la pinça fortement tout en tenant 
sa main cachée sous la cage des 
rongeurs. Les cris de détresse et 
efforts du rat captif pour retirer sa 
queue et secouer la pression de 
l’invisible ennemi jetèrent ses com
pagnons dans une agitation extrô 
me ; après avoir couru affolés au 
tour de la cage pendant quelques 
moments,ils se ruèrent tous surleur 
malheureux compagnon et enfon
çant leurs deuts dans sa gorge, ils 
mirent fin à son supp ice en le dé
livrant de la vie.

Il va sans dire que si la main du 
bourreau, cause de tout le mal, 
avait été visible, les rats en auraient 
promptement ffcit justice.

M. Hudson croit que, lorsqu’il 
agit ainsi, l’animal a le désir de 
protéger son compagnon contre l'en-

. .. .. . per remnéde. Son polit a_-i • m grand,nemi, que dans son agitation, il est iunu^< >1 r» • nimir»i !<>i: • -1. - |.iu««ié ,
incapable de diaceiner la cauie deI SU
i’ettel, et s en prend aveuglément àn mip*w>nt«i-«-:ii-. - 
la Ticlime.toul en croyant combattre 1 JZSftitï’tUiSîSftir “* ;
le perturbateur. I scott «* bowse Ki-iwiue. ,

u

Au point du jour, autant que je 
crois, j’ai entendu descendre une 
personne dans les appartements de 
Mme Mclver; j'ai cru c’était M. Bou
chard qui disait : 41 Ah! enfin, je 
l'ai trouvée 1” J’ai cru entendre 
d’autres voix dans ce temps là 
au travers de la chambre de Mclver.

J’ai ensuite entendu remonter 
l’escalier, par ce que je crois être 
plusieurs personnes. Quand je me 
suis levé un peu avant cinq heures 
j’enfendais marcher et parler dans la 
cuisine de Bouchard, et vers cinq 
heures et demi alors que j'étais à 
prendre mon déjeûner, j’ai entendu 
Bouchard qui disait: Vous m’avez 
frapoé avec une main de fer ou 
un fer à repasser. Il a demandé 
de l’eau pour se laver disant que son 
sang coulait. Qwlques minutes 
après, j’ai entendu la voix de Bou
chard ver« G heuies, qui appelait la 
police en avant;ila appelé la police 
très fort quelque temps après. Je 
suis parti aller travailler à six 
heures et dix minutes à ma montre.

J’ai entendu la voix de Mme Bou
chard, de temps en temps, mais elle 
ne parlait pas fort.

Je suis revenu pour dîner, à peu 
près à midi et demi. Mathilde Ma
réchal que j’ai rencontrée en haut 
de lescalier, m’a dit qu’il y avait 
quelque chose d’horrible en haut; la 
porte des Bouchard était entrouver
te, je ne me suis pas occupé des Bou
chard, parce que je pensais que 
cette affaire Là était comme toute* 
les autres qui se passaient là, de
puis quatre mois, et aussi parce que 
quelque temps auparavant, j’avais 
voulu mettre la paix dans sa maison 
et Bouchard m’avais dit des mauvai
ses raisons.

A 2.40 heures

hnuipiot de 
[roses,

*• Mans ma main, je tiens

Chambre à louer, disait une brune. •

A une heure et derme après midi, 
la petite fille est revtnue chercher 
ma sœur, et je suis montée avec 
elle, nous avons vu Bouchard éten
du dans la chambre du milieu, sa 
poitrine se soulevait encore dans ce 
temps là, il respirait ; il avait des 
blessures au visage, Mm* Bouchard 
a dil;“ C’est il de valeur d'avoir 
frappé un homme comme cela. ” 
Il y avait du sang par terre. Nous 
avons regardé l’heure après être 
descendues, ma sœur et moi.il ôtait 
une heure et demie.

THANSyUBSTIONNÉE

Ce bruit là ne nous a pas sur
pris, parce que cela flisait quinze 
jours que nous ne dormions pas, 
par le brutit qui se faisait là. Cette 
nuit là, cependant, i sacra11 encore 
plus fort que de coutume.

Presque toutes les nuits, quand il 
était en fête, il sacrait comme cela, 
après sa femme. Je suis bi-n certai
ne que c'était Bouchard qui chan
tait j’ai bien reconnu sa voix

Marie D sseault, veuve Maréchal.
Je connai* le pnsnmier depuis 

deux ans et je conua ssa s le défunt 
J’ai vu ce demi ir dans la nuit du 
10 au 11, il m’a demandé si sa fem
me était ch z moi, je lui ai dit que 
non, il m’a remercié et est remonté 
chez lui. Je suis allée à la police, 
mais n’ai pas été iongt unps, le bruit 
a continué aprè cela comme avant 
Eu partant po ir ailer travailler,* 
v rs six heures du matin, j’ai enten
du le défunt qui chantait et entre- 
tremêlait son chant d’appels à la 
police Toutes 1 s fois qu’il prenait 
delaboisson.il abîmait sa femme 
d’injures. Cette nui là ce n’etait 
rien de pire qu’à l’ordinaire ; si je 
suis allée à la polie-;, c'est que j* 
voulais avoir la pa>x, pour repo-

TRAN8QUKSTIONNÉ

Pendant mon dîner, j’ai cru en
tendre, dans l’appartement de Bon 
chard, les plaintes d'une personne 
qui fatigue. C’était à peu près une 
heure et demie à deux heures; 
après que Bouchard, a trouvé sa 
femme, que je lui ai entendu dirt 
q’on l’avait frappé avec un fer. Bou
chard, sobre, était un bon caractère 
d’homme, mais en boisvon, il était 
excité et violent, à jeûn, c’était un 
homme paisible ; en boisson, c’était 
un homme malcommode dans sa 
maison, c’était un homme querel 
leur, par tes paroles seulement.

Henri Lavoie, employé chez Mo 
rency.— Je connais le chinois Ham 
Cam. Je n’ai pas eu connaissance 
de rien chez Bouchard avant \ hrs 
p. m. le 11 septembre. C’est veis 
trois heures que j’en ai par^ au 
chinois.

La déposition de l’accusé devant 
le coroner est lue aux jurés. En 
substance, il dit qu’il est allé chez 
Bouchard, dans la soirée du 10,vers 
6 heures et demie ; il y a apporté 
une bouteille de boisson. 11 était 
seul avec sa femme, il se chicanait 
avec elle, il y est resté jusque ver» 
onze heures.N’a pas revu Bouchard 
depuis. Est passé par là vers minuit 
et a entendu Bouchard qui sacrait. 
Est allé se coucher vers une heure, 
a pris son déj ûner à d;x heures, le 
lendemain matin. Huit jours avant 
il était là, avec un nommé Par- 
son :

Il u’a pis eu de relations av£c sa 
femme ce jour là ; ils out pris quel
ques coups Quand ils sont srriyés, 
Bouchard courait après sa femme, 
dans la chambre. Quand il est parti 
pour aller se coucher, il a acheté 
une bouteille au Continental, et a 
traité un Anglais qu’il a rencontré

Le 10, je s us entré dans mou ap
partement pour me coucher a huit 
heures du soir. Vers trois heures du 
m it n, Bouchard a frappé a ma por 
te, demindant si fe nm;; j’ai ou
vert et lui ai dit quelle n’était pas 
chez mo ; il avait une lampe à la 
main, il paraissait être en fête. Le 
bruit a continué jusqu’au matin, il 
sacrait et tempêtait dans ses appar
tements A s ipt heures, après 
avoir déjefteé,je me suis recouchée. 
En ce temps là, Bouchard chantait 
encore la même chanson que ma 
sieur Eva a mentionnée. Depuis 
quinze jours, c’était le même vacar
me toutes les nuits. A une heure, 
la petite Bouchard est venue me 
chercher m^, disant que sa mère me 
demandait : je suis montée et j’ai vu 
Bouchard étendu dans la chambre 
du milieu, sa fe mme se tenait près 
de lui, avec un linge humide, sa poi
trine se soulevait encore.

Je ne suis pas restée longtemps, 
environ 20 minutes et je n’ai pas 
remarqué beaucoup ce qu’il y avait 
là. Le midi j’ai vu le témoin Martel, 
mais je ne lui ai pas parlé de cette

Le CLIMAT des BERMUDES chez vous !
Il finit qin1 v*>u8 iiü iv, mi m Hemmdoe

•iitremi iii. jr ill-, tin** t• ■ nto ri *jN»n*al)llii*
M il», «lurtuiir, 

f' i:n. ilVntri pri ii-
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un rond Au ^loéle lui fendant le cuirchevelo 
Elle avrùt de plue un œil poché 
amenée à la station No 2 ou le Dr Bouchard 
lui donna scs soins. Quant à Délima, elle a 
comparu ce matin au Recorder eur accusa
tion d'avoir tenu une maison de désordre et 
son procès a été remis à lundi 
Laura Gauthier pour avoir habité ce bouge 
aura lieu aussi le même jour. On espère 
trouver sous peu son lâche assaillant qui a 
réussi à fuir par une porte de derrière,avant 
l'arrivée de la police.

A. C. LAROSE—maire McShane a été ce matin vic
time d’un accident. Au moment où il 
passait en voiture sur la rue Notre-Dame, 
en face du palais de Justice, son ch val fit 
un faux pas et glissa sur l’asphalte. La vio
lence du choc fut telle que M. McShane fut 
précipité sur le toi. Le Maire heureuse
ment n’a pas été b’essé.

-Les huis-iers audienciers, au nombre de 
onze, ont signé' un protêt qui doit 
mis aujourd'hui au protonotaire. Dans ce 
document, il» protestent contre la nomina- 

huissier audiencier en-chef, qui

cette visite du ministre russe au roi Hum
bert doit être l’occasion d'importantes négo
ciations. Le chancelier «l'Allemagne, M. de 
Caprivi, le comte Ka noky, premier ministre 
d'Autriche, et lord Salisbury ont été pleine
ment tenue au courant du sujet de cette

ya Elle fut

K 1.U
Comptable. ^Auditeur, Syndic
AGENT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

Scandale en 'Al
lemagne. 11

Celle-ci, p i 
gition dn tsar qui désire faire voir

i'. li'-u à l'insti-

tres puissances qu'il est décidé à maintenir 
la paix en Europe, si c’est possible.

Les hommes d'Etat italiens sont enchantés 
de t'tte airituie du tsar; ils comptent 
qu’elle servira à fortifier la politique pacifi
que, en généri I, des puissances faisant par
tie de la triple a'liance.

M. deGiers a eu une entrevue d 
demi-heure avec le roi Humbert à la vi la 
royale de Monza. M. de Rudini y assistait. 
Après l’audience du roi, les deux ministres 
ont eu unb longue conférence.

La presse italienne considère l’entrevue 
.1 d’

LA MARINE BUSSE.
vient d’être faite par les juges 

Lee juges ont nommé M. Siméon Coutlée, 
premier huissier audiencier, et lui ont don
né autorité et droit de commandement sur

TELEPHONE 189
Collections faites promptement

Nouvelles de Quebec
Quebec, 14 oct.—M. Simon Ciuion ex dé

puté de Charlevoix est revenu d'Europe 
hiier à bord du Circassian.

L’Angleterre et la Tur
quie.

Montres et Bijouteries
-La rumeur portant qu'une tentative «n tour genres et de toutes qualités. Seront 
a -. ... , . vendues à 25 pour cent au dessous des prixd effraction avait été commise .a bnrea de ordinaire, S.,lue Article eut garanti?«1 

l’iEi.ECTEVR est entièrement fausse. que reposent -,sinon l’argent vous seraremls
—M. Joseph P. Landry, fils de M. Phi - ■' Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (près 

Lippe Landry, l’un des propriétaires de l'a- , d« Po°t des Sapeurs.) Réparations de Mon- 
, , , ! très et Horloges garanties et à des prix

s i e de Beau port, s embarquera cet apn-s- modérés, 
naidi, à bord du Labrador de la ligne Do- I 
nninion, pour l'Europe. Il se 
France, où il suivra les cours de la faculté 
die médecine à l’Université catholique de 
l"endroit.

L’ARMEMENT EN FRANCE. les autres audienciers.
Ces derniers, ils sont onze, protestent et 

disent que le gouvernement de Québec et 
le conseil des ministres a toujours refusé 
de nommer un huissier audiencier en chef,

1Tremblement de T.erre en 
Californie.

conflit n’e»t à redouter entre la triple allian 
ce et la Russie et la France.

Italie comme une girantie qu’aucun
qu'ils tiennent leur nomination du consei 
des ministres, avec l’approbation du lieute
nant-gouverneur, et que, par conséiuent, 
51 n'appartient pas aux juges «le leur don 

I s prétendent, en outre, que 
chaque huissier audiencier est attaché au 

juge en particulier, qui seul a

LES ETATS-UNIS ET L’ALLEMAGNE l à Lille, CHEMIN 1)E FER

Intercolonial
AMERIQUE

NOUVELLES DS) PARTOUT LES ETATS UNIS ET L’ALLEMAGNE
Washington, 15 oct. On annonce ici que 

U gouvernement «les Etats Uuis vient de 
conclure avec l’Allemagne, par l'intermé 
diaire du chargé d’affaires Recette puissance, 
une convention aux termes do la |uelle les 
céréales américaines seront admises en Ail» — 
mague franches de tout droit, en échange 
«le l’admission en franchise aux Ftati-Unis 
du sucre de betterave al'einand après !e 
1er janvier prochain, époque à laquelle, sui 
vaut la récente loi du tarif douanier, \‘ pré 
aident serait autorisé à rétablir le droit à 
l’Importation.

"Cette transaction est eonei 'érée comme 
extrêmement importante, attendu que la ré
colte du blé, dans les Etats de l’AMemagne, 
excepté en Prusse, est très pauvre cette an
née ; que la récolte du seigle est nulle, et 
que la prohibition de l'exportation du seigle 
do Russie rendra nécessaire l'importation de 
cent millions de "bu-hels" de blé de l’étran
ger. Le droit actuel dont est. frappé le blé 
importé en Allemagne est d’environ 32 ceuta 
par "bushel" de soixante livres ".

—Uu jeune écolier au collège de Lévis du 
; i iom de Lambert, fils de M. G. Lambert, 
1 éipieier de Bienville a été victime d’un

service d
le droit de leur donner des ordres. Ils ajou-

(Service spécial de dépêches télégraphiques) La route directe entre l'Ouest et tous les 
points du bas du St. Laurent, de la Raie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Prince Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Madeleine, Terre-

tent que M. Coutlée n’est pas le plus an-COLLISION SUR UN CHEMIN I>£ FER 
Paris, 15 oct. Une co liaion s’est pi\duite 

mardi sur le chemin de fer de Voues , ligne 
de Paris à Rouen. Deux trains se sont tam
ponnés avec un telle force que plusieurs 
wigons ont clé démolis. Il y a eu douze 
perso»nés blessées.

dent d’une certa'ne gravité vendredi après- 
midi dans la cour du collécien parmi

— Une maison malfamée de larue Jao jues- 
Cartier, a été la nuit dernière le théâtre 
d’un drame sangl int.

Les constable Fortier et Dan.l in, étaient 
de service en cet endroit, lorsque vers deux 
heures, ils entendirent, dans la maison qui 
Doit le No 82, les cris réitérés de quelques 
personnes appelant du secours. Les uns 
criaient “ au meurtre, 1 les autres “ on 
tue, on m’assassine, au secours. Dans le 
même temps, une femme apparut à une 
fenêtre, toute débraillée et le vidage ensan 
glantée. Les hommes de police cherchèrent 
à pénétrer danâ la maison,mais la niaitress • !
«le céans s’y opposait et tenait la porte fe; — rr -po . , .
mée à cH II, f"r=nt obligé, ,1, IWooc :r. V U6S RllOtOgrapillQUGS
L’intérieur d’un bouge sale et infecte s'offrit | ' Oil
a'ors à leurs yeux. Le poêle était renversé. 1 
les vitres, les lampes brisées et les meubles 
épars II n'y avait que deux femmes dans la 
maison : Délima Avon et Laura Gauthier.

Cette dernière avait été blessée dans une 
chicane avec un individu. Il lui avait lancé

Pendant qu’il 
a été fiappé à

8e-
j-mait avec ses camarades 

i la tête par une des chaînes du "tourniquet.” 
Le choc a é é si Violent que le jeune garçon 
a été renversé 
firanspirté à l’infirmerie, et le médecin a été 
appelé immédiatement. Il a constaté ou’il 

' nortait ii la tête une profonde blessure d’où 
Le sang f échaphait en abondance. Le blessé 
il été privé de connaissance pendant plus 
•3e deux heures.

ve et St. Pierre
trains express quittent Montréal et 

Halifax, mus les jours (dimanches excepté) 
et se rendent à destination de to ;r ces pointe 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

Les chars des trai 
Chemin «le l’Interc 
éclairés par l’éleutii 
la vapeur de la 
ajoute eonsidérabl 
sécurité des voyageurs.

A tous les trains directs sont attachés de 
chars réfectoire et dortoirs, nouveaux et 
élégants de même que les chars salons

les bains de 
les endroits de

le so’. Ses camarades Vont

LA MARINE RUSSE.
Londrks, 15 oct—Une dépêche de Saint- 

1 étersbourg annonce que la Russie travaille 
avec ardeur à i accroissement de sa marine. 
Jeudi dernier ou a lancé le Navarin, 
rassé dont le nom rappcllcia de tristes 
venirs à la Turquie ; on a aus*i lancé une 
canonnière. Une autre va bientôt suivre, 
ainsi qu’une Hutte de croiseurs torpilleurs. 
On travaille aussi avec la plus grande acti
vité dans ies chantiers de la mer Noire, où 
la Russie a déjà

ress directs 
sont brillamment 

cité et sont chauffés 
locomotive mê 
ement au conl

le

Z
fort et à la

LES MEILLEURES

mer les plus en vogue, ainsi 
pêche les plus recherchée 
iule de Intercolonial qui

L'attention des

t situés sur la ro

flotte formidable. expéditeurs est appelée 
grandes facilités offertes pour e 

transport de la farine et en général de to 
les marchandises à destinât 
de l’Est de 
tation de

d'Ottawa peuvent être obtenues à
L’ANGLELETERRE ET LA TURQUIE 

Londres, 15 oct—La réponse de lord 
Salisbury, au nom de l'Angleterre, à la 
note .le la Porte touchant le passage de la 
flotte volontaire russe par les Dardanelles 
n’implique aucune modification des tiaités 
existant entre la Porte et les puissances.

des ProvinoeeL’ELITE STUDIOTREMBLEMENT DE TERRE EN CA
LIFORNIE

Nfw York, 15 oct.—On télégraphie de 
San h raneisco,qu'une forte secousse de trem 
blement de terre, a été ressentie dans cette 
ville vers dix heures et demie du 
secousse a duré plus de trente secondes ; 
elle a été la plus forte qui se soit produite 
depuis bien longtemps à San Francisco, 
elle n’a causé, dans cette ville, du 
aucun accident digne d'être signalé.

("est à Nipa que le tremblement de terre 
semble avoir été le plus violent, et il a pro
ve me, une véritable panique. De nombreux 
habitants, réveillés en sursaut pendant leur 
premier sommeil, se sont sauvés dans les 
rues en simple 
foule de maisons, les murs -e sont crevassés 
e! les cheminées sont tombées. Iaîs mnrs du

Ferreneuve, aussi pour l'expor- 
; grains et des produits expédiés aux 
de l’Europe.

billets et inform »lions concernant le 
le passage s’adresser à 

agent des billets,
Sparks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

ur l'Est, P.Q

P E. KING, 

27 rue

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)

117 Rue Sparks.Mais le premier ministre ajoute qu’il est 
admis que les privilèges accordés aux autres 
nations ce qui concerne les Dardanelles,

OTTAWA ni,doivent être aeconlés également à l'Angle- 1364 rue St. J

D. POTTING 
Bureau du Chemin de Fer, \ 

Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./

it. Jacques, en face du 
St. Lawrence Hall, Montr< 
ER, Surintendant Général,

jmoins

Bref, lord Salisbury a donné avis que, 
si des navires de la flotte volontaire russe 
peuvent passer par le détroit des Darda
nelles, l’Ang'eterre réclame le même privi
lège pot r sa finite volontaire-

LES A LBA N AIS
CoNSTANTlNopl.S, 15 oct.—Dans le but d» 

prévenir les nouveaux actes sanglants de 
brigandage qui se sont produits, il y a quel
que temps, la Porte a ordonné au gouver
neur de Scutari de désarmer les Albanais. 
Le gouverneur, qui est un général plein 
d’expérience, et les autorités militaires dé
clarent que ce projet est tout à fait impos
sible, qu'il pourra même amener de g aves 
désordres.

Nombre d Albanais sontarmésde fusils 
Martini et pour les désarmer il faudrait au 
mois trente bataillons d'infanterie, chose 
impossible à l'heure actue le. Il en résulte
rait sans doute une révolution.

NEV[ L LE
|y| ANTEAUX EN FOURRURE. 97 RUE RIDEAU.

SUCRE(.urne de nuil. Dans une Mesdames Un assortiment de Manteaux 
garnis en Fourrure est maintenant piêt.

Couverts en Drap,
Couverts en Soie,
Couverts en Merinos.
Garnis avec de l’Ecureuil.

Garnis avec de l’Ours.

Garnis avec de la fcoulre.

Garnitures Assorties.

Ce Magasin de

VINS
—ET—

LIQUEURS

temple maçonnique, qui est 
beaux édifices île la ville, ont été eonsidé 
ralliement sndommagés. A l'asile les alié
nés de l’Etat, les pauvres fous ont été jetés 
dans la plus grande agitation, et, pendant 
quelques instants, il semblait impossible de 
les calmer. Enfin, dans la plupart des 
pharmacies, les liocaux sont tombés de leurs 
étagères et ont été biia/s. Néanmoins, on ne 
signale aucun accidont de personnes.

des p us

B CTS. I
j*

Noua ofln 
nous servons 
à 5 cents la li 
achètent une 

«■Spécial à ce 
tion de thé de 25

actuellement 
nos clients

notre célè
mois ; une petite consigna-

au public et 
un vrai bon sucre 
dire à ceux qui 

bre thé.
SI BIEN CONNU

R. U. DEVLIN.UNE BONNE CAPTURÉ Et Réouvert
Nsw-York, 15 oct.—Un nommé David 

Eckel, employé au bureau central de la pos
te de New-York, a été traduit devant le 
commissaire des Etats-Unis Shie'ds, sous 
l’accusation d’avoir détourné une quantité 
considérable de lettres renfermant de l a: -

P.S.—76 Prix sans concurrence
LES ARMEMENTS EN FRANCE

Paris, 15 oct. —M. Barbey, ministre de 
la marine présidera au lancement du nou
veau cuirassé le Brennvs, qui sera le plus 
beau navire de guerre de la marine française 
Ses dimensions sont un peu inférieures à 
celles du Formidable. Son déplacement 
est de 11 ,.00U tonnes. On compte que le 
Bhenni'S déve oppera 
tesse que tous les autres navires deeon rang; 
i! atteindra 
nœuds et un dixièpie.

Ou s'attend, aux usines du Creusot, à la 
visite de M. Barbey, accompagné d'une 
commission d'otticiers étrangers, pour assis
ter aux épreuves d’un nouveau canon à tir 
rapide, inventé par un ingénieur des usines.

C<» nouvel engin, dit-ou, est d’une puis 
sance extraordinaire et le projectile qu'il 
lancera doit percer une plaque d'acier ayant 
38 centimètres d'épaisseur ; ce canon doit 
tirer dix coups à la minute.

SCANDALE EN ALLEMAGNE
Berlin, 15 oct.—Un scandale, causé ici 

par lu vente de titres et de déflorations, 
vient d’avoir son dénouement. 11 parut, il 
y a quelque temps, une brochure dans 
laquelle M. Manche, l’ancien chef du cabinet 
civil de l'empereur Guillaume 1er, était ac
cusé d’avoir - accepté des pote de 
échango de titres accordés à certains person • 
nages. Peu après cette publication, un in
dustriel nommé Thomas, a poursuivi en 
justice M. Manche pour détournement de 
fonds. Il a dit avoir versé à un associé de 
M. Manche, Aaron Meyer, 
obtenir le titre de conseiller de commerce ; 
en une autre circonstance, il lui a donné 20- 
000 marcs pour être distribués entre diffé
rentes œuvres de charité. On a aussi prou
vé que M. Manche svait l’habitude de rece
voir de l’argent pour procurer des titres et 
qu'il avait pour complices le capitaine de 
police Grieff et une comtesse Hacke.

Manche a été condamné à neuf mois de 
prison et son associé, Aaron Meyer, à qua 
t re mois de la même peine. Ce procès a 
produit une grande sensation dans la société 
bi rlinoise.

STROUO BROS.NEVILLE & CO,
RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
E kel a été pris littéralement en flagrant 

délit. Depuis plusieurs mois le directeur 
de la poste, M. Vau Cott, recevait très fré
quemment des plaintes d’une foule de négo
ciants du bas de ’a ville, déclarant que des 
lettres renfermant de l'argent qu’ils avaient 
expédiées au bureau central n’étaient jamais 
parvenues A leurs destinataires. Une en
quête a été ouverte aussitôt et l’on a bien 
vite compris,que les détournements devaient 
être commis dans une des salles d’expédition, 
dans laque'letravaillaient dix employés. Mais 
les détournements étaient exécutés avee une 
telle adresse, qu’il a fallu près de six mois 
pour découvr'r le coupable. Celui-ci, du 
reste, ne prenait jamais que des lettres qu’il 
savait renfermer des billets de banque. Son 
système était des plus simples. Il écornait 
très légèrement, d’un coup d’ongle, un des 
coins de l'enveloppe de chaque lettre qui 
passait entre ses mains, et il empo -h lit tou 
tes celles dans lesquelles il apercevait un 
bout de billet de banque, facile à reconnaître 
instantanément à sa couleur y^rte. I était de
venu si adroit que sesca arades eux-mêmes, 
travaillant à côté de lui, ne voyaient rien.

97 Bue Rideau.
plus grande vi SPECIAL HEMIN DE FER

uanada Atlantique.doute une vitesse de 17
f

VIENT D’ARRIVER
- ^

"i- L8 caisses, 32 douzaines

Nouveau Service Rapide
—ET—

La Ligne la Plus Courte et la

MACKEREL
W. 8. Loggie Brand.

Mis récemment en boit s.

Sera vendu 10c par boite. 3 boites 
pour 25cts,

k

P. S. 25 livres de bon sucre 
pour $1.00. En activité le 29 Juin 1891.

I LES OONVOI8 PARTIRONT DK LA UABB DK LA 
' BI7K KLUIN OOMMB SUIT :

JOHN CASEY. 9 nn A M L’EXPRESS DE MONTU.UU H. III. REAL rapide arrêtant 
à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
tcan, se reliant à la jonction du Côteau a 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, 
Montréal avec tous les trains pour l’est, 
le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

PERDUE TOTALEMENT 
Saint Jean, Nfld., 15 oct.—Un homme, 

du nom de John Brennan, natif de Sligo, 
Irlande, est arrivé ce matin à Trépae»y, ve
nant de la rivière St-Pierre. Il a raconté 
qu’il était le seul survivant de l’équipage «le 
43 hommes du navire, Vii.lf dk Romk, qui 
a coulé à fond, dans la nuit de lundi à Mari
ne Cove, baie de Ste-Marie. Le capi'aine 
et l’équipage, tout le monde était ivre et 
aucun d'entre eux n’a pu malheureusement 

l^incé lui-même contre les to

etàCHARGE D’AFFAIRES

294 et 296 RUE DALHOUSIE.
Téléphone 621.

1_K fin P M L’EXPRESS DE MONT- 
vU.UU I. 111. réal rapide limité n’arrêtant 

qu’à Casselman et à Alexandria entre Otta
wa et le Côtean, a un char réfeotoir, et ar
rive à Montréi# à 8.20, se reliant aux trains 
dn Vermont Central et dn Grand Tronc 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière dn Loup, Dalhousie, etc.
0 Art D M L’EXPRESS DE BOSTON Z.H-Ur.lïl. et NEW-YORK (passant

5,000 marcs pour

8LAND Houe

ALES !se sauver
ches, il fut recuei 1 providentiellement mar
di matin par un nommé Sa drigan 
Vu.lk dk Rome avait à bord 375 tètes de

Stock Farm,
_____ ■!!#, Wayne Oe., Mie*.! 1

|AVA(il à IAR1TUM, PBeranmea

la
W

par le Côtean et le nouveau pont en acier ; 
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga,
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila- A
delphie, et tous lee points au sud, avec ?
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
juaqoàBoston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrêteà toutes les» 
et Rouse's Point, et i 
avec le G.T.R. à Côt

I...

bétail, une grande quantité de farine en sacs 
et du mais indien. Ce marin échappé par 
miracle, a raconté aussi le spectacle naviant 
qu’offraient ces malheureux, qu’aucun se
cours ne pouvait atteindre ni sauver. Le 
navire était sous les ordres du capitaine 
John Nelly et avait quitté Montréal, le 7 
octobre, à destination de Dundee.

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

tâtions entre Ottawa 
elie aussi à Montréal

ET L’ITALIELA RUSSIE
Romk, 15 oct.—M. de Giers, ministre des 

affaires étrangères de Russie, est arrivé lun 
di soir à Milan avec tonte sa f ami1 le, ainsi 
que M. de Vlangadi, son secrétaire, et le 
baron d Oxhull-Gylleubandt, ambassadeur 
de Russie à Rome.

M. de Rudini, président dn conseil des 
ministres, et M. Chimini, ministre de l’a
griculture, sont également arrivés à Milan.

Mardi matin, les deux ministres italiens 
se sont rendue chex M. de Giers avec lequel 
ils ont eu une longue entrevue. M. de Giers,
M. de Vlangadi, M. de Rudini, le comte 
Nigra, ambassadeur d’Italie à Vienne, doi 
vent se rendre à Monza où se trouve actuel
lement le roi Humbett. Ile ont été invitée 
à assister à un lunch offert par le roi.

Rise 6e semble justifier ose ! «omit* de# «fc*«it»# -le 1er de Séoiit.

AIN8 ARRIVERONT COMME 9VIT :
EXPRESS I)E BOSTON et New- 
York et de tous les points inter

médiaires. Arrêt à toutes les stations entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisse Boston à 
7.00 P.M. et New York à 7.00 P.M.
10 Qfl Express rapide de Montréal, Port- 
I^.UU Und, Québec et Dalhousie. Train 
laisse Montréal à 9 A.M., n'arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser des passagers 
venant des stations sur le Grand Tronc.L^J v 

ide de Montréal, ^ *-
ifax, St. Jean, 

nts sur l’Interet, -niai et le 
15 P. .V à l’arri- 
et arrêfu à toutes

11.35

Nouvelles de Montreal
Montreal, 14 oc! - On a l'intention de 

placer une tablette commémorative sur la 
manufacture de cotou Hudon, pour rappe
ler le debarquement do Jacques Cartier à 
cet endroit, en 1535.

—R. H. McGreevy, a intenté deux ac
tions en dommages contre, deux journaux 
de celte ville, la Gazette et la Presse. 
Ces deux actions 
elles ont trait aux aitivl?s publiée comie le 
demandeur,à propos de son témoignage dans 
j affaire de la baie des Chaleurs, devant le

i
EN UROS ET EN DÉTAIL CHEZ

import»
Percheron Horace. n.b., «,=, i- »!

ah __i «f aa4 4* 1 Sud. I-aisee Montréal à 6
g wV kl vée de l’Exprv^s d'Halifax
Wint U* AaSws imâ boots. les stations.

ISLAND MOME j Pour tomes informai!-

i-*-,1— —v— ;k. j. chami.erun. c. j. smith,

Iwwwmimv#* twfieéwfj

9.45 P.M.ÆSSR. A. STARRS
& CIE.

61 & 63 Rue Clarence.
ions ■’» tresser à*l'A- 
e des Bu lets, au^coinde $200 chienne et

I

TAPII
T E Commi rce cette sem 
I j Articles d'Au

«m une off

_utremen 
is de no

tawa ne pourront 
mirer les nouveaux dessin

Tapis et Effets Arti
Les plus nouveaux Patrons, 

Couleurs eu Tapisseries, en Brui
mora'. Moquettes, Velours Indie 
sur, Gordon, Tapis Axminster et

RIDEAU
en Point Irlandui», Tissus de 
Dentelles Tambour et Suisse.

PORTIER
en Burmah, Chenille, Burmese, 
et Plnche, depuis

$1.75 jusqu'à $48,00 11
RUGS I

RIDEAUX,

TAPIS POUR PLANCHER, 

PRÉLARTS, INLAND ’1 

ET TAPIS I

Atelier dans 1 
blisseinenl

Les Tapis sont faits et placés d 
court délai. Changements dane 
faits à demeure des pu Irons par il 
de premier ordre et à des prix ra

THOMAS LIErG
66 & 68 Rue Spa

PEINTUE
Préparées.

Toutes prêtes pour tous tra 
rivalisent avec les meilleures 
turcs du Dominion et du m

Leurs Qualité:
Sont Egales à n’importe h 
Supérieures au plus grand 
Surpassées par aucune.

W.H0W
Fabricant de Peinti

OTTAV?

Exposition Tort
l’Ei 

ue L
Les visiteurs déclarent que 
a été un grand succès et q 
leurs ont donné 

sondé les
Centrale, tous les jours en s'y 
Plusieurs expositions étaient me 
ses; quelque "Barnum" s’est 
avec ses chiens et ses moutons. 
Proclamez leurs erreurs, croiss 
les jours, six jours dans la 
Mais WOODCOCK est l’homm 
f o la plus merveilleuse expoi 
nombreux Chapeaux de Feutre, 
memes quantités de Dol 
ussortiment d Oiseaux et de Pli 
grands et petits 
prix si bas font à mon magasin, 
belle renommée. Oui,j'irai chex 
COCK, acheter un Chapeau 

prix me plaisent et j 
à "prix fixe.” Là,

! ter un joli vête 
ly ; car personne 
est le magasin le

les prix. On 
chances de l’Eidis

art ic es, vent

magasin
place pour av 
un Nellie B1)
march!' pour Chapeaux

‘P
he

812, 314, 816 & «
(

Rue Welling

/Le “HUI
EIS A-VIS LE MUSEE OÉOI

VINS ET CICARES CHC
TOUJOURS EN MAI!

VM. CODD, Prop
548 Rüe Sussex, Ottaw

En vroU *■ Vmi Im ph»rm»cWn«ou,

1' MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

t

Pharmacie Rideau.
Parfums Elegants. 

Recedes frais.

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le Jplus 

grand soin.

BELANGlR & Cil.
COIN DES RUES

RIDEAU ET NICHOLAS.

DIVIDE UT IMFSHES
Journal Quotidien du soir

On accuse “ Le Canada ’ de faire 
des articles à sensation : il n’y a 
rien comme de prendre le taureau 
par les cornet et nous allons au
jourd’hui justifier notre réputation.

La plus forie opposition contre 
M. Chapleau vient des tories 
d’Ontario, qui sont décidés à faire 
la guerre à tout ce qui est canadien- 
français ; cependant cette lutte ne 
serait pas aussi pénible, si elle n’é 
tait appuyée par des conservateurs 
de Québec Sir Adolphe Caron 
s’est chargé de ce rôle. Le Mousing 
Chronicle, dont il possède le con
trôle, se fait tour à tour l'inspirateur 
et l’écho du Mail de Toronto,—du 
Mail, organe de fout ce qui est anti- 
français et anti catholique, — du 
Mail, propriété de M Bunting, que 
le ministre de la giierro a gorgé 
pendant la dernière session.

Personne ne prend au sérieux le 
député de Rimoutki, fugitif du 
comté de Québec et ministre sans 
partisan: personne,sinon lui-môine, 
qui s’imagine être quelque chose 
parce que nul ne s’occupe de lui. 
Son insignifiance est tellement ad
mise, que l’opposition ue prend pas 
môme le trouble de s’enquérir de 
son administration, sûre qu’elle est 
de n’avoir rien à craindre de son

LA VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à 16 pages

BUREAUX : 414 et 416 Rue Sasser
OTTAWA, O-ESTT-

Jeudi 15 Octobre 1881

ECHOS DU TOUR
La session parlemoniaire s'ouvre aujour

d'hui en France.

Le Canadien dit que nos articles sur la 
crise ministérie'le attirent beaucoup l'atten-

Mme Smith, la veuve du leader de la 
chambre des Communes d Angleterre, va 
être élevée à la pairie.

M. Bowell est parti hier avec l’ingénieur 
Schreiber en tournée d'inspection du chemin 
de fer l'Intercolonia1.

'es du Nord Ouest 
s nomination

Les élections gv 
■ont fixées au 7 novembre ; 
des candidats aura lieu le 31 octobre.

Les électeurs de M. Lister lui ont ( fieri 
un grand banquet A Sarnia mardi soir. M. 
Mills était présent.

Une collision de chemin do fer a eu lieu 
la nuit dernière près de Kempville, les lo- 
coipôîîves ont été brisées, personne n’a été 
blessé.

Le conseil des ministres se réunit tous lej côté. Pourtant sou départemcMit a 
été administré avec tant d’incompé-M. Abbott a réussi à faire ajourne!

à la semaine prochaine la que» lion du rema 
niemeut ministériel. tence, qu’on ne pourrait p-ut-être 

pas trouver un seul ollicn-r, dans la 
milice canadienne, depuis Halifax 
jusqu’à Victoria, qui ne s’en plaigne 
amèrement

Une dépêche de Berlin au Standakd de 
Londres dit que l'ambassade russe en cette 
ville se prépare à recevoir le tsar, le 22 de

Cela n’empêche pas 
Sir Adolphe d’avoir d;s prétentions, 
à l'heure où il ne devrait songer qu’à

Le tzar restera plusieurs jours à

Au moment ou nous allons
une dépêche nous apprend que la nouvelle 
annonçant le naufrage du steamer City or 
Rome est erronée c'est le steamer City or

sauver sa peau.
Nous affirmons qu’il a été l’insti- 

gateur immédiat de la publication 
dans Le Canadien des documents 
qui ont ameno l’enquête McGreevy. 
A ceux qui voudraient contester ce 
fait, nous dirons plus : c’est lui qui 
a lancé M. Tarte comme candidat 
dans Montmoiency. Et si l’on veut 
savoir pourquoi il l’a si vite lâché, 
nous ajouterons : c’est parce que 
Sir John lui en a fait une question 
de porte-feuille. De ce jour-là, il 
s’est EOiimis et il a léché les mains 
de son collègue des Travaux publics, 
pour rester dans le cabinet.

bir Adolphe a si bien réussi con
tre Sir Hector, qu’il croit que l’his
toire peut se répéter. Il ourdit ses 
intrigues contre M. Chapleau sur le 
dos de M. Angers. Divide ut imperes * 
il a appris cette maxime par cœur et 
il est parti en guerre, sans même sa
voir que M. Chapleau et M. Angers 
sont dans une sympathie d'idées ab
solue, sans même savoir que M. 
Angers n’entrerait dans le cabinet 
fédéral qu’à la condi ion d’être le 
seul ministre pour la ré lion politi
que de Québec

Voilà dix ans que les forces con
servatrices s’épuisent dans des divi
sions intestines. Ce régime a trop 
duré, et les députés conservaV ursen 
ont par-dessus la tête. Le chef in
contestable de la province est l'ho
norable M Chapleau 
avis que, si le parti conservateur ne 
l'accepte pascommetel, sesjours sont 
comptés ; et, s’il doit y avoir entente 
parmi les chefs avec le secrétaire 
d’Etat, ce ne peut être qu’à la con ii 
tion qu’on fas>e droit à la province 
de Québec et pour sa représentation 
dans le cabinet et pour la direction 
absolue de sa po itique. Elle doit 
posséder un des deux grands porte
feuilles qui contrôlent la majorité 
du patronage politique ; et le pre
mier ministre devra s'entendre avec

On porte à 18,000 tonnes, le total dei 
portations rie phosphates cette année. L’an 
dernier, ces exportations se chiffraient par 
22,000 tonnes et en 1889 à 29,000. On attii 
bue eette diminution au tarif élevé du fret.

I.e délégué des Etats- Unis à l'exposition 
historique américaine à Madrid a informé 
le gouvernement.espagnol quelup'ace d hon
neur, à l’exposition de Chicago serait réser 
vée à l'Espagne en souvenir de la découverte 
de l'Amérique.

Le Times de Londres reçoit de Shanghai 
une dépêche l’informant, que les ministres 
étrangers en Chine ont rompu les négocia
tions avec le gouvernement chinois ; ils 
l'ont informé que dorénavant leurs gouver
nements respectifs agiront.

Dédié à Owen M. Murphy :
" When the devil got 
" The devil a monk would be 
11 When the devil got wed 
11 The devil a monk was he

( Titbit Heck)

La cour Suprême des Etats-Unis siégera 
le second lundi de novembre. La liste des 
causes contient la cause de !a "Sapward", 
où la question de la juridiction des Etats- 
Unis sur les pêcheries dans la mer de Beh
ring, et la cause dans laquelle la constituti
onnalité de l'acte du tarif-McKiulvy seront 
éprouvées.

La Patkie ne seplacepasau véritable point 
de vue pour commenter nos articles, sur la 
crise ministérielle : le confrère semble
croire un organe à la dévotion de M. Cha 
plean : C’est grave erreur Nous m a-

pas écrit ces articles dans le but de ser
vir M. Chapleau; si ça peut faire son affaire, 
tant mieux pour lui 
notre confrère de La Patrie de

Noua nsi
Mais nous prions bien

croire, que
notre unique objet a été de faire voir les

leur vrai jour

Cueilli dans La Patrie :
" Quand à Sir A. P. Caron, la Chronicle 

déclare que c'est un homme trop précieux 
pour que M. Abbott songe à se séparer de 
lui. Il a tout, ce garçon-là : talents, é'o- 

engageantes, 
i tontes let-

quence, jeunesse, 
tact - oui, tact, le
très- assiduité au travai', popularité i 
près de toutes les c'asses delà société, 
ainsi qu’aux Communes, — jugement, bon 
sens, etc. On se l'arrache quoi !

manières i 
mot v est en

Plusieurs journaux ont annoncé, depuis 
quelques jours, que M. Ernest Di. 
été suspendu de ses fonctions. Nous 
hier appris, que cette nouvelle était'fondée 
Ce procédé

nne avait eon leader pour tout ce qui concerne 
ses intérêts et surtout pour le choix 
de ses collègues.

Nous ne pourrions comprendre 
que M Chapleau, leader, se laisse 
imposer des collègues qui ne lui se
raient pas sympathiques. La grande 
faute politique de Sir Hector Lan- 
gevin, à un point de vue opportu
niste, a ôté de permettre à Sir John 
Macdonald l’entrée de M. Chapleau 
dans le gouvernemmt fédéial, en 
1882 Ce dernier, qui avait de hau
tes aspirations politiques et qui se 
sentait appuyé par le peuple, avait 
compris la portée de la maxime dont 
Sir Adolphe veut aujourd hui faire 
l’application. Il lui a fallu neuf ans 
pour triompher. Mais cest juste
ment, parce qu'il a combattu par ce 
moyen, qu’il ue permettra pas au
jourd’hui qu’on emploie la même ar
me contre lui. Elle pygmée politique 
qui intrigue en ce moment contre 
lui peut considérer comme une pré
diction fatale notre opinion sur sa

parait îles plus étranges, 
quand nous considérons qu’il n’y a pas eu de 
preuve faite contre lui devant Je comité des 
comptes publics. En effet, la 
nommée pour examiner les livres a déclaré 
qu elle n'avait pu rien découvrir contre lui 
directement. Quelques

personne

semaines apr^s, ou 
nous annonce que cet employé est démis ou 
suspendu de ses fonctions et que les employés 
qui ont violé leur serment d’office sont réins
tallés.

That takes the cake !

Un violent 
l'Angleterre,

ouragan s’est abattu mardi
ainsi que sur les côtes 

fils télégraphiques sont brisés et les
Les

commu
nications sont très difficiles ou même inter
rompues. On éprouve de fortes appréhi 
siona pour la sûreté des navires qui se trou
vent près des côtes.

C est surtout dans la Maneheque I 
a sévi avec le plus de violence

ouragan 
Lord Salis

bury, qui vient de rentrer de sa villégiature 
sur le continent, dit que jamais de sa vie, il 
n a eu une traversée aussi pénible entre Ca
lais et Douvres.

On signale de nombreux dégâts et plu- 
tieors accidents. A Bir, en Irlande, le vent 
s renversé une tente sous laquelle ur ’ 
donnait une représentation

un cir lue 
Les enfants 

des écoles y assistaient en grand nombre et 
beaucoup d'entre eux furent blessés.

Après s’être un peu calmé dans la soirée, 
l’oursgan a repris avec plus de force vers 
minuit. On annonce de nouveaux désastres

triste carrière : Sir Adolphe sera 
ministre jusqu’à l’expiration (ou 
peut-être avant) du terme du lieute
nant-gouverneur de Qu bec, en octo
bre, 189*2, et il ira remplacer alors à 
Spencer Wood M Angers,qui entrera 
sur la scène fédérale en toute sym
pathie avec l’honorable M. Chapleau 

1 et pour l’honneur et po'ur le prestige

sur terre et sur mer. Ainsi, le Majestic 
arrivé à Queenstown, venant de New-York, 
n'» pu y débarquer les passagers ni la malle, 
tellement la mer était mauvaise. Il a été 
ebliffé 8s se rendre directement à Liverpool. | de la province de Québec

IBS.

y



eat 1 organ 
e ficelle et

quable Succès Joumalistiqu 
de, New- York.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL
l>es nouvelles banales, les 

gai res et la blague n’ont pas

Le Prkwi a la plus brillante page éditer! 
ale. Tout y est vivifie.

Le Sunday Press est un magnifique jour 
nal de vingt pages touchant à tous les sujet* 
du jour de queloue intérêt 

I>e Press hebdc 
les matières les plus importantes 
le deux éditious quotidiennes et

U N. V. Press n 
faction ; ne tire aucun 

b assouvi

e d aucun- 
n'a aucun*

vengeance
Le plus Ht

sensation» vu) 
d'asile dans li

omadaire contient toutes 
parues dans 
du

cl
Pour ceux qui ne peuvent recevoir l'éditl 

on Quotidienne, l'édition Hebdomadaibi 
la remplace admirablement.

Comme Journal Annonce
Le Press n’est pas surpassé A New-York

THE PRESS
portée de tous. Le meilleur a 
ns cher des journaux publiés 

en Amérique.
Quotidien et Dimanche, un an - $5 

" " 6 mois - 2

Est à ta

Quotidien seulement, un an

Edition du Dimanche, un an - 
bdomadalre, un anHe

Demandez la circulaire du Press. 
Numéros specimens gratis. Agent 

>ut. Commissions genér

THE PRESS,
Fstts» Bvivoma 38 Perk Row

Newport

mandés parte 
Addresses,

PETITE GAZETTE
nEROU.—Sur la rue Cumberland, entre 
I lee rue» Church et Rideau, une montre 
en or a côté découvert, la chaîne et un mé
daillon. Sur ce dernier, un monogramme 
est gravé. Une récompense sera donnée A la 
personne qui rapportera ces objets à ce hu

rt N DEMANDE—Un bon agent voyageur 
V pour le commerce de ville. Emploie cons
tant. Avantages particuliers à ceux qui 
commenceront maintenant. Articles spé 
ciaux. Ne tardez mis. Ix- salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
nurrerymen, Toronto, Ont.

AVIS AUX Ml 
H de Mme U

Il soulage 
ces pauvres

-RES lx- “Sirop Calmant 
inslow devrait toujours être 

d les enfants font leurs 
lent les souffrai 

petite, produi
naturel, paisible, en faisant disparaître la 
douleur, et lee jeunes chérubins s’èvei lent 

brillants et frais qu’un bouton de 
rose." Ce sirop est très agréable au gout. Il 
a|taise l’enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran
ces intestinales en réglant la digestion, et 
est le nv.illeur remède connu contre la diar
rhée, soit lu’elle provienne de la dentition 
ou d’autres causes. Vingt-cinq cents ia 
bouteille. Ayez confiance et demandez le 
"Sirop calmant de Mme Winslow- et ne 
prenez aucune autie préparation.

immédiat en de
sant un sommeil

CANAL RIDEAU.
I Y ES SOU MISS 
I / au Surintendai

IONS cai h et6* -, adressées 
nt Ingénieur, bureau du Ca 
Metcalfe, Ottawa,nal Rideau 

mention “Soumission pour Travaux A 1 logs

les excavations nécessaires A 
la maçonnerie 
pendront.

Les plans et «qiécilications, en même temps 
que la forme de soumission, peuvent être vus 
.111 bureau du Surintendant Ingénieur A Ottawa, 
le ou après Merci edi, le 7 courant.

11

1 14 courant, i<our 
faire dans Ir roc, 

la charpente, Av., qui en dé

reçues jusqu a

K. A. WISE, 
Suri. Ingénieur

Bureau du Canal Rideau,
Ottawa, 4 Octobre, 1891

r-i

PS
Avis aux Chasseurs

Qiéiiec, 23 Septembre, 1891 
Monsieur,—Les 

voiture de la sais» 
presque tous les jours, que des per 
étrangères A la Province de Q ébec et 
d Ontario ont chassé et 

imites le cette Pro
ai A vous faire remarquer, en coneoquen- 

c'est votre devoir, aussi '-ion que 
e les gardes-forestiers sous votre 
e surveiller A ce 

sut exact

journaux, depuis l’ou- 
11 de la ch urne, publient 

rsonnee 
A celle

chassent encore
les 1

ee, que 
celui do 
contrôle 
chasse soie 
cnn et de • 
domiciliée comme 
Département et A 
poursuivie ces violateurs des 
se conformément A la loi.

!™ les lois du 
cha-teinenl observées par 

t A toute personne iu>n- 
Busdit, un permis de oc 
défaut de ce permis, de 

droits de ( lias-

K. K. TACHÉ, 
Aeet. -Commissaire.

J. H. CHARLKSON, Kcr.
Suiint. des Gardes-Forestio

ECOLE DUSOIR
PREPARATIONS a 

vi;:e Civil et A ceux des
('ours Classique et Scientifique, program 

me complet.
Leçons particulières ou en classe. 
TERMES MODÉRÉS.

ux Examens < 
différents Bre

Prof. Ct\as. Prévôt,
Au bureau du journal “ Le Canada

THE PRESS
(NEW-YORK)

PO U R 1891

Quotidien, Dimanche. Hebdomadaire
ao pages 4 cU- 8 a 10 pages

L’Energique Org

UN JOURNAL POUR LES MASSES.

ane Républicain de 
tropole.'

Fondé i.e 1er. Décembre 1887.

Circulation de plus de 100,000
PAR JOUR.

1TS. i
y

sllement au 
lients un vrai 
’eit-A-dire 
e notre cé
dis : une petite consigna-

i A ceux qui 
lèbre thé.

3 BROS.
AU & SPARKS

Rideau.
’ER

il

i

)pviee Rapide «fc.
ET—

klus Courte et la 
Rapide.

e 29 Juin 1891.

I

A

•NT DK LA UARB DE LA 
COMME SUIT :

EXPRESS DE MONT- 
rapide arrêtant 

Ottawa et le Cô- 
du Côteau avec 

ne pour l'Ouest, et A 
es trains pour l’est, et 
tréal A 11.36.
EXPRESS DE MONT' 
rapide limité n'arrêtant 
Alexandria entre Otta- 
n char réfeotoir, et ar- 
10, se reliant aux trains 

et du Grand Tronc 
i l’Est. Portland, Rl- 
ousie, etc.
IX PRESS DE BOSTON 
NEW-YORK (passant 
ou veau pont en acier ;
St Albans, Saratoga,
-n, New-York, Phfla- 
points au
Vagner depuis Ottawa 

•t New-Y’ork. (Ce 
as stations entre Ottawa 

elle aussi A Montréal

ERONT COMME SUIT :
DE BOSTON et New
tons les points inter

oute» les stati 
aw». Laisse Boston À 
>rk A 7.00 P.M.
>ide de Montréal, Port-
c et Dalhousie. Train
1 A.M., n’arrête qu’A
r laisser des passagers
ir le Grand Tronc. w
rees rapide de Montréal, ** *-
ic, Halifax, <t. Jean,
sur l’Intercx. . niai et le
»1A 6.16 P. y A l’arri-
ilifîtx et arr*-> e A toutes

BAL

l'ri.

!

U-sud, avec

ons entre

I

'

ip’A*
ea bi.leU, a

V, C. J. SMITH

"" VBSU
t

VENTE A MON MARCH V.
de montres, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie chez

JOS. E. TKEMBLAY & CIE.
113 RUE RIDEAU, 

oieiue de M. Th. Biikott, mar«■Porte v 
chaud de fer

depuis $'2.1Pots A eau 
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux <le table

eaux de dessert do

dessert do

76 en

8.00CuS 3.50

Cuillers A ihé do 1.60
ent complet de jumelles 
okel, en or et en acier, 

kel réduit- A $1.35. 
P. S. — Montres, pendules et bijouterie, 

réparées au plus bas prix.

Aussi un assortim 
et de

Rév
'eilblions en un 

e matin en ni.

—Le bateau travereier entre Ottawa et 
Hull, n’arrêtera qu'A 10 hrs., ce soir, au lieu 
de S hrs. Le capitaine Ladouceur a voulu 
se mettre à la disposition des personnes qui 
assisteront au concours muaicu qui a lieu ce 
soi : à Hull,

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teurs sont iqstammeqt pries d’eq doqner 
avis a nos bureaux d'administration ou 
bien par carte postale.

Un qouveau magasin avec un stock
complet de tweeds Ecossais et Anglais. 
Draps A paletots et à habillements.

Habillements pour hommes et pour en—

Nous commencerons les affaires dans la 
première 
block Fee

Rorthwiek

semaine du mois d’octohre dans le 
llhe 
■ lu i

■••ston No 122 rue Ri 
magasin de fruits i

ideau, porte 
de l’échevin

CHABOT & CIE
ZR. EVOLUTION

Photographie S
AU

GRAND MARCHE

JARVIS STUDIO
141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.

Librairie Française d'Ottawa.
Le public trouveia con tainment A c, tte 
bruirie tous les livres ,t fournitures pour 

; I.ivres de Prière-, Livres d His
toires, en Français et en Anglais 
Papeterie, Article» Religieux « 
d’Objets île Fantaisie toujours

nouveautés. Ordres remplis

Li
le» écoles

t une variété 
dans les dur-

promptitude

P. C Guillaume, Libraire
Coin des Hues Sussex et York.

AROSEJ

^Auditeur, Syndic
URANCE
J, VIE ET ACCIDENT,)

ae Rideau
li

189
ms faites promptement

et Bijouteries
de toutes 
■ cent au c 
me Art ici

qualités. Seront 
dessous des prix

o Mle est garanti
on l’argent vous sera remis 
No. 30 rue Rid 

ira.) Réparation 
garanties et A

is de \?on- t

MIN 1)E FER

1 OLOUIALJ
ntre l'Ouest et tous les 
St. Laurent, de la Baie 

•ovmce de Qtiébec ; ainsi 
1 Brunswick, la Nouvelle 
Prince Edouard, le Cap 
de la *Madeleine, Terre

nt Montréal etess quitte
ours (dimanches excepté) 
tinatiou de to ;s ces points 
de chars, en 27 heures et

express directe sur le 
jolonal sont brillamment 
icité et sont chauffés par 
locomotive même, ce qui 
ment au confort et A la

directs sont attachés de 
dortoirs, nouveaux et 
les chars salons pour

les plus en vogue, ainsi 
pêche les plu» recherc 
•ute de [’Intercolonial qui

expéditeu

ne et en gé 
destination des Provinces 
uve, aussi pour l’expor- 
des produits expédiés aux

formulions concernant le 
adresser A 
des billets, 
s, Ottawa, ou A 
E. W. ROBINSON,
1 Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
cquea, en face du 
awrence Hall, Montréal 
Surintendant Général, 
n de Fer, \
Juin, 1891./

liés

urs est appelée 
offertes pour e 

néral de toutes

CAPITAL STEAM LAUNDRY
lOO Rue Rideau .00

Lavage et repassage faits sous le plus court 
délai et aux plus bas prix.

OUVRAGE GARANTI
b spécialité du lavage des 
des chemises blanches.

Nous faisons
rideaux et

L. BELANGER
Téléphone No 577.

Paquets pris et retournés a domicile gra 
tuitement.

■Vx: JX

Oak Hall,
332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
Maintenant que l’hiver et les neiges 

r cod' re les 
vous faut de

arrivé» il faut nous prépur, 
vais temps, et pour c, la, il 
Pardessus, des lu bits en laine, et des corps 
tricotés de bonne qualité et aussi A des prix 
raisonnables, el vous trouverez ce que vous 
désirez à bon ma ohé A OAK HALL, où vo
tre patronage est solicite.

E.J.LeDAIN-
:x Z5C

AVIS
Le dt parlement du Revenu de l'Intérieur 

îles offres, jusqu’au 27 courant des 
parties désireuses de fournir un batiment en 
brique ou en pierre, le plus pré» possib e de 

i ou de l’autre, du dépôt du (LP. R. ou de 
ui du (’. A. Rcel
La location sera faite 

cinq ou dix ans et 
ra lieu au plu» tar 

Pour les détails, la 
s adresser au soussign

pour une péri 
la prise de possessi. 
1 le 1er Mars 1

îcleur du bâ.iment,

. K. MI A LL,
Commissaire du Revenu de T Intérieur 

Ottawa, 5 octobre 1891.

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame,

Montreal
I-cs Omnibus partiront du bureau ,1e po e 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant le soir A 4,30, 5,00'et 5,80.

A N DRY A THOMPSON

Chemin de

LA

VKNTKA L’ENCAN 
, à 10 lire. A 
de M. J. Du

Jeudi, 15 courant 
éeidencemrose et Cambridge, 'a balance 

, ainsi qu!un très bon 
et harnais et fourni - 
Le magasin et la mai

es le 15. C’est 
mmerce et une 
pour laisser 
VÊOUE,

Fonçant eu r

vendu à la r 
des rues Prii
d’un stock de 
cheval, deux 

es d une maison
son pourront être loués 
une bonne place 
belle localité. Bon

T
nés raisons 

C. LF.

Union St Joseph
AVIS DE DÉCÈS

décédée, la 
est mainte 

novembre

Mad. Augustin Côté étant 
n de ce dé <•» (No ' 

et se a exigible le-
25)ributio

dû#
prochain

Par ordre
Ai.kked DoSTALKR

Ottawa, 15 oct. 1891 Secrétait e

Le» membres sont priés de se réunir à a 
salle St Joseph, samedi matin, le 17 octobre, 
à 7 heures, pour assister aux funérailles de 
leu» oonfrère Charles Po

Rat

.
MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

laTAPIS I ENQUETE “ BAIE DES CHALEUQS "

SEANCE DU 14 OCTO RE
Québec, 14 —Ce matin A 10 heures et 

- , . demie, la Commission Royale s’est mise A
Lesdtciyeo.d’Ot* Vœutre. MM. Mercier. Chi. Ungelier, D. 

înt que d'ad

T E vommi rce cette sem 
G Articles d'Automne.

pourront faire autieme 
nouveaux dessins de nos

A. Ross, George It vine, F. Langelier, Chry- 
sostôme Langelier, Ernest Pacaud, Torn 
Chase Caegrain, Hall, député. J. I. T me, 
représentant, Leblanc, député, W. A. Cook 
et L. P. Pelletier, du barreau, des hommes 

et politiques et des journa is tes de Toronto, 
al. d'Ottawa et de Montréal étaient an nombre 

mura*. Moquettes, Ve!ours Indiens et Wind- des personnes présentes.
•or, Oor.loo, T,.pi. A,minier et Kidder. u jage j,.lé , dfc!art d.,b,rd ,u.ü

opinion et celle de ses collègues,

mirer les

Tapis et Effets Artistiques.
Les plus nouveaux Patrons, 

Couleurs en Tapisseries, en Bru
Dessins 

xelles, B

en déclarant qu’ils commencent leurs fono-RIDEAUX
lions, sans aucune prévention politique. Ils 

en Point Irlandais, Tissus de Bruxelles, s’acquitteront de leur tâche avec une impar- 
Dentelles Tambour et Suisse tialité scrupuleuse, car iis sentent que l'hon

neur et l’intégrité des trois juges qui com
posent la commission est en jeu.

On doit bien se convaincre que la Coin 
mission ne doit pas se laisser contrôler par 
les membres de l’Exécutif. On peut la révo
quer, «nais i on la contrôler.

La requête de MM. Cook, Hall et Cia • 
grain est rejetée. La commission conduira 
elle-même son enquête, libre aux avocats, 
aux électeurs et aux membres du parlement 
d’interroger les témoins, pourvu que la 
commission approuve leurs questions.

-M GustvteGrenier, secrétaire du Con
seil, % été alors appelé A faire sa déposition 
et il a prêté le serment d’mage.

M. Hai.i., député, a demandé le dépôt de 
certaines pièces relatives au scandale du 
chemin de fer de la Baie des Chaleurs. La

PORTIERES
en Burmah, Chenille, Burmese, Turcoman 
et Plnche, depuis

$1.75 jusqu'à $48.00 la Paire.

RUGS!
RIDEAUX,

TAPIS POUR PLANCHER,

PRÉLARTS, INLAND TIjlE

ET TAPIS DE CORK.

Commission lui a accordé de faire citer M. 
Edouard Lange vin, secrétaire du Sénat, 
pour qu’il comparaisse avec le document qui 
a trait A l’enquête du Sénat.

La Commi sion a demandé ensuite à M. 
Grenier de présenter les pièces du Conseil, 
portant les numéros 237 et 238, ce que M. 
Grenier a fait aussitôt, faisant remarquer 
ue la citation (subpœna) ne parlait pas 

d’autres documents.
M. Mercier a offert de présenter plu

sieurs pièces, qui ont été publiées déjà dans 
les journaux, et qui font partie de sa répon
se au lieutenant-gouverneur. Il est en me
sure de présenter les originaux mêmes do 
ces pièces. Nulle objection n'a été faite à 
cette offre.

M. Hall s'est

Atelier dans l’Eta
blissement.

Les Tapis sont faits et placés dans le plus' 
court délai. Changements dans les tu.is 
faits à demeure des pu Irons par des ouvrit ra 
de premier ordre et à des prix raisonnabl, s.

THOMAS LIGGETT
66 & 68 Rue Sparts.

A interroger M. Grenier 
au sujet de certains ordre—en conseil, quiPEINTURES ont autorisé le paiement de $175,000 et un 
second paiement de $100,(XX) portant la re
commandation du conseil. M. Hall a de
mandé A la commission d’ordonner au té 
moin de présenter ces pièces.

M. Casgrain a fait à M. Grenier la ques 
tion suivante : "Avez-vous été nommé dépu 
té lieutenant-gouverneur en vertu d'un 
ordre-en conseil ou simplement A la requête 
du lieutenant gouverneur î »

M. Grenier : J'ai été nommé en vertu 
d’un ordre-en-conteil.

M. Békjub :—Y a t-il d'autres ordres-tn- 
conaeil, en dehors de ceux dont il vieil t 
d’être question î

M. Grenier —Oui, plusieurs autres.
M. C. N. Armstrong a été ensuite inter

roge par le juge Jetté. Ce témoin a passé 
en revue la cause Ju chemin de fer de a 
Baie des Chaleurs, telle qu’elle a été présen
tée au comité du Sénat, et il e’en est tenu 
aux mêmes faits et aux mêmes chiffres. Il a 
parlé de l’espèce de contrat qui avait été 
conclu entre lui-même et les soua-entrepre- 
nenrs, MM. Macdonald, O'Brien et Tay or, 
et. MM. McFarlane & Cie. Le témoin a dit 
quels différents s’élevèrent dans ses rapports 
avec ces messieurs.

Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelle ;. 

Supérieures au plus grand nombre. 

Surpassées par aucune.

W. H0WE.
Fabricant de Peinture».

O TTAWA.

Il ne lui a pas été fait d’autres paiements 
que ceux des subsides du gouvernement. Au 
mois d'avril 1891, la somme qui lui était due 
s’élevait au chiffre de $298,000, en paiement 
de travaux déjà faits.

Après cela, la situation d"8 affaires s'était 
améliorée, grâce au vote de la législature, 
qui convertissait le subside en terres en 
subside d’argent au comptant, de la somme 
de $280,000.

M. Armstrong était entré en négociations 
avec M. A. Thom, représentant de M. James 
Cooper, de Montréal.

Au mois de février dernier, M. Cooper 
était absent en Angleterre. A son retour, au 
mois de mars, M. Armstrong lui dit que ait 
réc'amation serait réglée an taux de $180, 
000 prises sur le subside du gouvernement 
et $100,000 qui seraient payées pour d autres 
réclamations, ce qui laisserait le subside pri 
mitif intact pour achever la construction des 
40 milles de voie qui restaient à faire.

Lf juge Davicson. Lui avez vous dit 
que vous étiez convenu de régler au chiffre 
de $75,000 î

Le Témoin. Je ne lui ai pas dit.
Le juoh Jetté. Etiez vous toujours dis 

posé A régler A cette condition ?
Le Témoin.—Non, je ne l’étais plus : 

parce que la situation s’était amé iorée, 
comme je l’exp iquai.

M. Armstrong, reprenant alors le fil de 
sa déposition, dit que loraqu’iljvit M. Cooper, 
il avait l’intention de demander au moins 
$180,000. Avant cela, il s’était mis en rap
port avec M Pacaud, mais ils n’étaient con 
venus de rien. M. Cooper s’était mis alors 
A monter "le nouveau syndicat et M. Thom 
avait conclu sa négociation avec le gouver
nement.

Cependant, M. Armstrong avait revu M. 
Pacaud et il lui avait demandé si le gouver
nement se montrait favorable an nouveau 
syndicat ? Il s’était adressé à M. Pacaud 
parce que MM. McDonald et Cameron Ini 
avaient dit que M Pacaud était un inter
médiaire très-utile.

M. Armstrong avait des relations dans le 
gouvernement, ainsi qu’avec M. Garoeau ; 
mais il n'egit pas directement par loi même 
pour la compagnie, parcs qu’il n’y était pas 
autorisé. La première eutrevue qu’il eut 

le gouvernement eut lieu à l’hôtel 8t*

Exposition Termines
que l'Exposi 
•t que les di 

les prix. On a parie, 
les chances de l’Exposition 
i les jours en s'y rendant, 

xpositinus étaient merveilleu 
ue “Barnum” s’est montré 
eus e«. ses moutons.

dans
K est l’homme qui of- 

plus merveilleuse exposition ,1e 
;ux Chapeaux «le Feutre, et d’im 

i quantités de Dol 
intiment d Oiseaux et de 

grands et peti 
prix si bas font 
belle renommée. Oui,j'ir _
COCK, acheter un Cli&pea

prix me plaisent et j'aime ce 
à “prix fixe.” Là, cest la 

joli vêtement ou 
nne ne peut 
i le m illeur

Les visiteurs déclarent 
a été un grand si 
tours ont donné 
discuté,sondé
Centrale, tous les jours en s 
Plusieurs expositions étai 

Barnum

.rié,

ses ; quel'iu 
avec aes chi 
Proclamez leurs erre 
les jours, six jours 
Mais WOODCOC 
fcc la ' 
nombreux

croissant tous 
; la semaine.

mans. Mon
Plumes, de 
endusA des 

A mon magasin, !a plus 
, Oui. i’irai chez WOOD- 

u Lennox,

ts ariic es, v

pn
place pour acheter un 
un Nellie Bh1 car perso; 

le magasinnier que c 
marché pour Chapeaux

812, 314, 818 & 818

Rue Wellington.

/Le “HUB’k
fis-A-VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

a*VINS ET CIGARES CHOISIS
TOUJOURS EN MAIN.

VM. GOOD, Proprietaire.
548 Rue Sussex, Ottawa

A l heure dix la Commission e’est ajournée. 
SEANCE DE SOIR

Quebec, 14—A la séance de l’après-mid  ̂
l’interrogatoire de M. Armstrong a été re
plie. Ce témoin a raconté comment il en 
était arrivé à faire un arrangement avec M- 
Pacaud et comment ce dernier avait lég é 
toute l’affaire avec le gouvernement.

H pensait que la somme de $75,(XX) était 
Xèetdêéê A dédommage* M T'ssmid de irm

-, t"1 jaassit»

En T»uU Chrt VUI IM pharmacien»ou«ipAlW ■■

services en faveur du nouveau syndicat, et, 
p’us tard, dans un wagon dortoir du chemin 
de fer “Hudson 4 Delaware," M. Pacaud 
donna A entendre qu’il rendrait des services 
en qualité d’agent au prix de $106,000.

M. Armstrong avait répondu qn’il ne con
sidérait pas le paiement de cette somme 
c mine exagéré, dans la pensée que les inté
rêts du public et les siens propres y trouve
raient leur bénéfice.
» L’Hos. juge Davidson, M. Pacaud 
a-t.il suggéré cette méthode de faire des 
affaires ?

Ik Té 
lui ai suggéiée.

Le Juge.--Saviez vous de que'le manié,o 
M. Pacaud voulait employer cet argent

Le Témoin.—J'ai compris que c'était 
pour son usage personnel.

main, le nombre des accidente de ce genre a 
été plus considérable encore et lt médecin 
du bord 
b'eseés.
versées simultanément dans leur cabine et 
ont eu chacune le bras droit cessé. Un pas 
stger d’entrepont a eu une épaule démise 
et vingt autres ont été p us ou moin- griève 
meut b'eesé». Néanmoins le steamer n’a 
éprouvé aucun avarie.

Eu somme les marins les plus endurcis

pouvait A peine suffire A soigner les 
Mme White et sa fille ont été ren-

-ineme avouent q le l'on n'avait pas vu 
une série d'aussidepuis bien longtemps 

fortes tempêtes lane 1 A Nautique. Les offi - 
ciere de ces divers paquebots déclarent qu’ils 
n’ont pas couru un bien grand danger peu 
dans cette orageuse traversée, mai» ils re-

moin. Non, c’est moi même qui la

même temps qu'ils étaient 
eux mêmes très heureux d arriver au port.
connaissent

FAITS DIVERS. COURRIER DU JOUR
COMITÉ CIVIQUE UES TRAVAUX PU

BLICS
Le comité civique s’est réuni hier soir : 

étaient présents les échevine Butlerwoiih. 
Fraser, Hib, Grant, Devlin, e maire Bir- 
kett, l’ingénieur Perreault et l’assistant-in- 
génietu Duffy.

L’échevin Butterworth s’assied
L'ingénieur annonce qu'il ouvrira demi 

matin l’égoût de la rue McLeod, afin de te 
rendre compte des causes dont le public ne

Un sous-comité est nommé pour considérer 
la plainte de M. Scott, au sujet d’un pôle 
électrique, placé sur la rue Albert, devant 
sa résidence p, ivée.

LE MYSTERE DE BEDLOW’S ISLAND.
Le corps d’une fillette, paraissant âgée de 

douze ans, a été découvert pendant la mati - 
née,flottant dans la baie de New-York, près 
de Bedlow's Island.

des so'dats de l'armée 
fédérale, stationnée au pied de la statue de 
ja Liberté, a ramène le corps sur le rivage 

Mental de l’ile. Le corps était dans 
état avancé de dé. omposition et il a dû sé
journer pendant plusieurs jours dans l’eau. 
Lee poissons avaient commence à le dévorer 
et il. tait affreusement mutilé. Mais, ce 
qu’il y a de plus grave, c’est qu’il a, à la 

blessure affreuse qui semb’.e ne

fauteuil.

gorge,
pouvoir avoir été fuite qu'avec couteau,
et tous ceux qui l’ont vue, sont convaincus 
que la pauvre fille a été assassinée.

Une enquête a été ouverte 
rien trouvé sur la défunte qui puisse 
A découvrir son identité.

ILLUSIONS MORRIS 
Les Illusions M<

S park», continuent d attirer 
une foule de me

au No. 141
ur et mi t

niais on n’a
jour et 

de dame», quissieurs et 
les nombrviennent visiter

sont montrées 
de. ce théâtre sont 

fontaine, Psy

eu si s eu no»
Les principales 

la jeune fil 
mie découve 

dmirable

la vie. D’autres mervei 
A énumérer, charment la vue 

ucotip de dames et 
durant l'anrèe diner.

DU^ -lui y p l'®1*

réveillai, i 
lier.

LA PERTE 
On mande de Washington que M. Kim 

bail, surintendant général des stations de

DESPATCH
ho, la gra 
latve, une a 
statue de m

que, et Ga

doue nient A la 
trop longues , 
des spectateurs. Bea 
d’enfants s . tnpressent 
de se rendre A ce lieu de curiosités 
d’autres engagements les Illusions Morris 
quitteront la ville A la fin de ceite semaine : 
donc, ceux qui ne les ont pas encore vue», 
n’ont qu’A ee hâter de venir visiter cet éton
nant spectacle

sauve*age, a reçu par téléphone 'e message 
suivant, de M Tracy, chef de la station 
d’Assat-ague Is’and :

" L’aviso de la marine des Etats-Cnii 
Despatch a été mis Vu

iplètement en pièces. 
Le navire a été surveillé nuit et jour. Les 
officiera et hommes d'équipage de l’aviso 
sont tou joui s à la station de sauvi tage où 
ils sont traités aussi bien que possible. , 

D’autre part, au département de la marine, 
n’a encore reçu du lieutenant Cowler, 

commandant du Despatch qu’une dépêche 
très brève, annonçant le désastre, et disant 
que les officiers et hommes d’é luipago 
avaient sauvé la plupart de leurs effets per 
sonnels et toutes les embarcations de sauve 
tago de l'aviso, à l’exception d’une seule. 
Mais le lieutenant Cowles ne donne dans sa

NOUVELLES DE LA GRÈVE
Les scènes de la semaine dernière ont re

commencé hier A midi les grévistes qui
étaient retournés travailler
Bronson, sans conditions de faites, se sont
remis en grève, au nombre de deux cents. 
Jeudi dernier,quel lues hommes travaillaient 
déjà et le lundi suivant, tout le monde s’é
tait mis à l'œuvre. Depuis cette époque, 
les hommes attendaient avec impatience que 

Le les patrons fissent leurs propositions. M. 
Bronson enfin leur annonça hier, jour de la 
paie, qu'il était décidé de suivre i’exemp e 
des autres pati 
hommes

dépêche aucun détail sur fe» «irconstance» 
dans lesquelles l’aviso s’est échoué 
Yantic est arrivé 
mais il était déjà trop tard pour qu’il put 
sauver l’épave du Despatch.

Une commi-sion d’enquête sera nommée 
pour déterminer la lespoi.sabilité de l’acci
dent, dès (pie l’on aura reçu au département 
de la marine le rapport offi ici du lieutenant 
Cowles.

c lieu de l'accident

voisins et d’accorder
heure entière pour aller dîner

et de leur donner les ml mes gages que ceux 
L'année

chaiue, il aviserait à faire des conditions
qu’il avait donnés l'an dernier
pn
plus larges mais pour cet automne, il ne 
pouvait accorder davantage. Il oonseB'a 
enfin aux hommes de voir entre eux ce qu'il»LE MAUVAIS TEMPS SUR L’OCEAN

Tous les paquebots transatlantiques 
vés hier A New»York ont éprouvé des re
tards considérables par suite du temps af
freux, qui sévit depuis plusieurs jours 
l’Atlantique, et à bord de quelques-uns

avaient à faire et surtout ue ne pas se ' aissur 
influencer par d'autres dans leur résolution.

Ayant refusé d’accepter de pareilles pro
positions, les ouvriers abandonnèrent les 
ch 'litière, n’y laissant qu'une poignée 
d’hommes, nouveaux dans le métier et inox 
périment ée.

Il est possible que les hommes employés 
dans les autres scieries, quitteront 
leurs chantiers.

, plusieurs passagers ont été plut 
ou moins grièvement bles-és.

Le paquebot de la Compagnie général- 
transatlantique, La Bretagne, capitain ; 
Collier, a eu, comme les autres, une traver 
sée des plus oragjuses. Mais, grâce, dit-oi , 
à a route suivie par le capitaine Colliei, 
La Bretagne n’a pas éprouvé le moindio 
accident et aucun de ses 918

M. Bronson dit qu'il avait fait tout ce 
qu’il avait pu et qu’il ignorait complètement 
ce que les hommes décideraient de faire.

M. C. Berkeley Powe I, d'un autre côté, 
dit que l’harmonie la plus grande règne 
arieries Perley et Pattee, et Booth.

passagers n'a 
eu de mal. Parmi les passagers de cabine ee 
trouvait M. Desprez, conseiller d’ambassade 
A Washington. Au large des bancs de Terre 
Neuve, La Bretagne a rencontré un navire

Nois
paierons, ajoute-t il, les mêmes prix que M. 
Bronson et rien de plus.

Les hommes de chez Bronson ont été pay's 
cet après midi.

de pêche et deux de ses embarcations ren 
versées sens dessus-dessous et flottant à la 
dérive. La Bretagne a apporté 16,985,729 j 
francs en espèces.

Le steamer de la ligne Cunard “ Umbria" J 
a eu la traversée la plus périlleuse et la plus 1 
orageuse qu’il ait encore faite. Le jour I 
même de son Répart de Queenstown, le 4 
octobre, il a eti à lutter contre des vent 
très forts, et depuis lors, jusqu’au 10, il 
s’est trouvé en hutte à une série presque in 
terrompue de tempêtes plus vio entes le» 
unes que les autres. Le steamer en lui-même 
a admirablement résisté A ce temps affreux 
et il n’a pas éprouvé la moindre avarie

Le conseil des Métiers et du Travail, de 
Montréal, a voté $100.00, en faveur des gré-

I.«s grévistes déclarent aujourd hui qu’ils 
quitteront plutôt la ville que de travailler 
onze heures par jour.

Une grande assemblée des grévistes 
lieu hier soir et leur chef, M. Fauteux leur
déclara qu’il approuvait leur conduite. Il 
recommanda surtout ouvriers d’être
calmes et de respecter la loi.

NOUVELLES LOCALESdigne d'être signa'ée. Pendant la traversée, 
un des passagers de cabine, Mme Moorman 
de Louisville (Kentucky) est morte d’une 
attaque d'apoplexie, causée, dit—on en pat tie 
par son excitation pendant la tempête. Le 
corp de !a défunte a été embaumé, placé dans 
une des embarcations de sauvetage suspen-

comité de l'Aqueduc est convoque
poui ce soir.

—L’Association des mai très d’écoles (le 
comlés'tst réunie aujourd’hui à BelleCorners, 
oil elle continuera demain encore ses tra

—La Cour de Révision hW assemblée 
hier soir et a approuvé plusieurs améliora* 
lions locales, entre autres, la construction 
de plusieurs trottoirs en bois.

—Ce matin a paru devant le magistra* di 
police O Gara, le nommé James Molloy, 
accusé d’assaut sur Catherine Burke 
servante qu’il accompagnait chez elle, hier 
matin, A la sortie d'un bal donné à l’hôtel

—Dans la salle de l’association lit éraire 
de St-Patricè, tous les Irlandais de la ville 
se réuniront demain soir, pour passer des 
résolutions de sympathie et de condoléance, 
a i sujet de la mort de Charles Stewart 
Parnell.

—Ld commandant des gardes à pied du 
Gouverneur-Général a reçu la solde accor 
dée aux volontaires, qui ont escorté les dé
pouilles mortelles de feu Sir John MacDo
nald. Les hommes seront payée demain 
soir, par compagnie.

—Fred Kruger, de Sébastopol, a 
malheur d'avoir la main droite coupée, en 
travaillant dans la scierie de M. Lambert. 
Par suite d'un faux mouvement, Kr> ger 
tomba sur la scie et eut la main détachée du

le pont, et amené à New-Ycrk. 
Les coups de mer étaient ai violents que 
plusieurs passagers ont été renversés dans 
les cabines et dans l’entrepont et légèrement 
blessés contusionnes. On dit mime 
qu’un des passagers de cabine, M. Harrison 
de Sheffield (Angleterre), a eu un bras frac 
taré. Dès le dimanche on a dû interdire
aux passagers l’aller sur le pont, et ils n’< nt 
pu sortir que le mercredi vers midi. Le 
temps n’a commencé à se calmer qu'à pari 
du vendredi et encore la mer était ti ès

Mats le steamer qui a été le plus éprouvé 
est I’Augusta-Victoria, parti de Ham
bourg le 2 octobre, avec 1.600 personne» à 
"bord, y compris l’équipage. Depuis son cé- 
part de Hambourg, presque jusqu’à son 
rivée à la Quarantaine, I’Augcbta-Victoria 
a été en butte à une tempête continue qui 
ne faisait qu’augmenter d'intensité,à mesure 
qu’il avançait. Par moment le tangage êt.it 
tele que l’avant plongeait dans F eau,tandis 
que les deux hélices tournaient en l'air. En 
un mot le naviie était ballotté, qu’on se de
mandait s'il n’allait pas se briser.

Le 7 octobre, il y a eu, par suite de la 
violence de la tempête, toute une série d ac 
eidenta à bord de I’Augusta-Victoria. Un 
passager, le doc tear Le n boro, a été renversé 
dans sa cabine, et s’est fracturé un Lias dans 
sa chute. Sur le pont, un matelot, Cari 
Christiansen, a été jeté A bas par 
vague gigantesque et a eu la colonne 
vertébrale di»lo]née. Dans l’entrepont, 
qui était justement bondé d’émi - 
grants, plusieurs personnes ont reçu 
des eeetoeicre tfta graves le le ««de

le

—John Carr, de Carleton P ace, a été tué 
vendredi dernier A la jonction St Martin. 
Lui et un compagnon étaient occupés A 
accoupler deux wagons 
reculant, pendant qu’il était encore entre 
les deux tampon», écrasa le malheureux.

La locomo ive

Retiré aussitôt, il expira dix minutes après. 
Le corps a été envoyé dans sa famille, 
défunt devait se marier la eemntq*

Le
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H. CHATELAIN.
Avocat, Notaire, Etc.

i569 RUE SUSSEX 
w Argent A Prêter.

OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.E 1
FOIN DFS RIJKS ST. PATRICE ET 

CUMBERLAND.
KK» l»K CONSULTATIONS—

8 à 10 A. M. 6 A 8 P. M.

............

GEO. \MAUR1N, LLB
AVOCAT, Etc.

19 RUE F) LG IN, OTTAWABUREAU

VA LIN & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires. 

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIN A-VIH L’ilOTWI, RVSHBLL

ar Argent A Prêter.
H

d. VV. W. WARD
avooat eto.

-BUREAU—

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa. 
J’GARA, MacTAVISH & WYLD,

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

Bloc Hay, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
IMIÉS l«K 1,’llOTKI. RUSSELL. 

MaktinO Gana.V l D. H. MalTavism, W.Wwi

Belcourt, MacCraken 6 Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

OKI TARIO HIT OUBBBO 
OTTAWA.

A. Bkioov John ,1. McCbaee*« 
Hknukhhon.

KT,
u. F

-A. E. LUSSIB1R

Avocat, Notaire, Etc
BUREAU 569 RUE MUSSIX,

Coin 4e ta Kue Ni.tenu, Ottawa, Ont. 
avArgont à Prêter avec avantage spécial k 
l’Emprunteur.

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
(Successeur Je !.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
-BUREAU—

Carleton Chambers, 74 Rue Sparks
OTTAWA.

UT Argent a Prêter.

Christian £ Cil
Commercants ne Uharoon. 

BASSIN OU OAT4 4L 
Eu dehors du Lomoine. Adware* v» 

commandes A C. Christian, Ageut, Virole 
House, Little Sussex Street, Ottsw

Ecole des Beaux Ans
44 Rue Bank, Coin de la 

Rue Wellington, Ottawa.

Au-ilexsiis du Üüllogii de Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma
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dessin d’apr

tribu ti<
cours avancé, et 
élémentaire.

Dans celui du dessin industriel, il’arohL 
lecture, de machine, eto., surtout utile au 
décorateurs et aux ouvriers en général, $1.0 
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mol..
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reçu l’ordre de M. Burns, 
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GKR-A^ISrZDE:
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

I. F B H LANG ER SOT, rue St-Honorè, à PARIS
Teisnoe ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA » ORIZAUNE * SAVON-ORIZA159 Rue Bank
Téléphone No. 92. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur leur répututiou 

noue avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VENDENT dans toutes les MISONS HONOfUCLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Faria du. Catalogue illustre

'mtm

Constructeurs et 
Entrepreneurs

Nous manufacturons les toitures su 
vantes :
Toitures V Canada Plate” Toiture») MétalI 

"uee, Toitures en Fer Oalvanlaé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass &. Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises ‘S 
pôrieur Jewel" Solution f Antipyrine

« j$Q\JE DE Forces
* ANÉMIE CHLOROSE

le FER
TROUETTEde

CONTRE
Jflif/rniues. Ma tue île Tôle Névralgies 

Col ii/ne s. .1st Inné. l'.'iti/i/ii/sèine. Oonlte 
Rhumatisme, Seiatiqne et DOULEURS en général.

rA\TlrYitl.\E a* rit tut. lit:
Venta en Qrot à F.ria, B. MA2IEA, Pharm1*”, 334, bout-1 Voltaire

H0lM>M\i:re à Of fuira : Or F X. VALADE.
Eii MOilIN & C*. X flautrénl : LAVIOL

i l(INCII‘Al.KS l’HAKMaCIK.S

BRAVAIS
• |>v Ici plua Rninila i>d»rln* 
pa««« âiumMIetemeiil /Un* 10ml» ta ne orrailonuer <1* i rouble*, 

olori- xi reroniiltu# le »*ng "t lut

Eiperliue 
du uinriile,

■lonii- l i f igimur ......
Su Inflrr lin /nul t'inna fl Contrefaçon*.

Iii*»rl»<is u.kR BR vais
-ÎTAII. : l.PttlKii l‘ll IHU.l ir i.40 et 42. « le Sailli l.amre A Québec : D' ETTEA NELSON

BT l'ANS FOUTUS

CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES
Lee^Meileuree Qualités de

MEUBLES I MEUBLES!Shapbon Bitumineux
et Anthracite.

Btee Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand Marche.O'Reilly &Jtenpy
Blot Russell, Rue Spains,

AM KUBl.KMBNTS DKIIALON, DH SALLE A MANOgR, DE CHAMBRE A TCO 
CHER dans TOUS LES OENRB» "T TOUS LES PRIX.'CHEZST. LAWRENCE HOTEL.

BAS DC FLECVI ST.
KIMOTTSKI, F. CL- Harris & Campbell.ristes le confort de la vieOffrant aux tou 

•a famille, belle place de bains, ait pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

ST. LAURENT & CIE.
Vhoviuétaiuks

MAISON UK MEUBLES D'OTTAWA 
EÛT CONNUE PAR LE BON MARI H g DE SES PRIX ET PAR LA ON NI 
QUALITE U «.S ARTICLES QU'ELLE VESTT.jiOTEL saint louis

43-45 Km \OKK, OTTAWA, Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, rue Queen Ouest. )l

HARRIS ÂH> CAMPBELL,PROPRIETAIRE.

mw '.iBOTywy-EyEy tm-, - m?

—E i effet, répondit Gilbert, 
mais une simple matinée enfan
tine...

—Alors, tu n'y es pas allé ?
—Pardon-, pèr.\ j’y suis allé.
M. Morel se rejeta en arrière; 

ses mains se crispèrent sur les 
coussins. Son Fils avait donc pu 
le voir sous son humiliante li
vré - ?

Gilbert souffrait horriblemem 
des tortures de son père ; il eut 
cependant la force de de 
caïme.d’expliquerqu’il était seule 
ment monté à la villa des Aué- 

faire ses adieux à la

train roula au bord delà mer : la 
lune, qui se levait,éclairait fan 
t astiqueraient d’énormes masses 
de rocher •> plongeant à pic dais 
les vagues, {/excuse était bonne 
pour changer de conversation ; 
mais bientôt le talus r.‘montait, 
et le trai 1 se trouvait dans une 
tranchée. Le père et le tils de
meurèrent un long moment si 
lencieux, puis M. Morel, d’une 
voix légèrement hésitante, de
mand* :

—N’as tu pas vu la famille de 
Moutmoran pendant ton séjour 
à Cannes ?

FEULLETOI9 du £ AN ADA

LIE

Dévouement d'un Pretpe
Par PIERRE SALES

1Suite)
—J'avais terminé ma tournée 

en Italie, et je me suis arrêté à 
Nice et à Cannes pour saluer 
quelques clients, que je connais 
depuis des années !

—Oh ! Tes cli-ms ! interrom 
pit Gilbert avec un joli inouve 
ment de tendresse, voilà des 
gens dont je ne veux plus euten 
dre parler !

—Ah ! que voilà un point sur 
lequ-'l nous sommes bien d’ac
cord 1 répliqua vivement son 
père. Plus de diems ! Plus d'af
faires ! Pius rien... que mon fils ! 
j’ai assez travaillé ! "Je me re
pose enfin

Gilbert dut déployer des ef
forts surhumains pour ne pas 
perdre son calme, en entendant 
ce : “ J’ai assez travaillé !" 11 
savait maintenant combien son 
père avait dùsoullnr pour tra
vailler ainsi.

—D’ailleurs, continua M Mo
rel, mon but est atteint, et même 
au delà. J’ai fait des affaires d'or 
cotte dernière année : nous pos 
sédons trois cent mille francs, 
mon chéri, et nous eu dé'ache 
rons cent mille jumd’u voudras 
te marier.

Cela, c’était trop ! Gilbert se 
pencha à la portièro, puis se ras 
bit en portant son m >uchoirà ses 
yeux. Il bégaya d'une voix étran 
glée :

—J’ai voulu voir ce paysage, 
qui est admirable, et un peu de 
poussière de charbon m’e-t en 
tré dans l’oeil. Là, le voilà enle 
ré. Oh ! regarde, père, comme 
ces rochers sont beaux ! Moi, 
avec ce morceau de charbon, j’ai 
des yeux tout brouillés.

Il expliquait ainsi ses larmes 
Durant quelques, minutes, le

nearer

Gilbert avait prévu cette que- villa : j’avais mes préparatifs de 
lion : il eût été plus simple pour départ à terminer, 
lui de répondre négativement, Et, devant cette explication si 
cela évitait toute explication naturelle, M. Morel se remettait 
dangereuse ; mais nn hasard peu à peu.
quelconque, probable même,pou Gilbert s’était remis à la por- 
vait apprendre la vérité à son pè tière pour ne point voir le trou- 
re, qui lui demanderait les mo ble de son père et aussi pour oa- 
tifa de ce mensonge. Autant racon cher l’angoisse qui lui tortuiaii le 
ter la vérité tout de suit > en l'ar cœur,
rang -ant de manière à ne pas in —Pauvre père 1 pensait il, s'il
quieter M Morel. Et il dit : (connaissait toute la vérité, il se-

—Oui, père, j ai vu la famill > rait malheureux pour le reste de 
de Montmorau, sa vi*.

—Q land ? Et le sentiment qu’il accom-
—Deux on trois fois. Mme d plissait son Je voir, bien eurète- 

ment, le consolait un peu de son 
abominable chagrin. Ils causè
rent ensuite longuement de la 
campagne de Gilbert en Algérie, 
et l'iitiicier se raidissait, quand 
son père disait les villes où il a- 
vait reçu les lettres de lui : Vi 
enne, Milan, Naples... la derniè 

Gènes. Autant de villes où 
il avait dû accomplir son pénible 
metier, faire le fantoche poi 
muser des entants ! Enfin ! C’é
tait fini, cela. Et comme il allait 
entourer la vieillesse deM. Moi et, 
le récompenser de tant de dé
vouement, se bien consacrer à 
lui !

moues

Moutmoran donnait justement 
hier un grand bal auquel j’ai as

— Ah ! fit M. Morel eu pâlis

Et, Gilb -rt, d’un ton bien nà 
tarai, continuait :

—Tu as peut être aperça la 
villa d t Mai de Mont moran, 
une belle habitation blanche qui 
domine toute la vallee.

—Uni, oui. Je dois l’avoir aper 
çue, bégaya l’e-camoteur.

Et ceite horrible pensée le boa 
levers ait : “ Si mou fils était allé 
Aujourd’hui à la villa des Ané
mones,il m’aurait va ! ”

—Mais., tu n’y es pas retour 
né aujourd’hui ? interrogea t il 
avec une poignante anxiété.

Et aussitôt,comprenant l’écran 
gelé de sa question :

—Je te demande cela,

A onze heures, ils arrivaient à 
Marseille et repartaient immédi
atement pou • Paris. Gilbert, bri
sé par les émotions, s’endormit 
p-e^que aussitôt ; et son père 

rce passa la nuit à le contempler, à 
que j’ai entendu dire,aujourd’hui, le recouvrir, lorsque, d’un mon- 
à Cannes, que Mme de Mont mo- j veinent brusque il rejetait ses 
ran donnait une matinée. * «ouvertures, à le replaeer douce-

pa
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Pourquoi Est-ee ?
POURQUOI ? POURQUOI ? J

LA GRANDE ET PRINCIPALE MAISON DE 
MARCHANDISES SECHES DE

AIBONNEM

LE CANAI

Bryson, Graham & Gie. Journal Quotidien dVoici une 
dame* ! Ce 
d’in
P»ge< 
dance pai 
aux géoéri

t< rrogation d 
b de l’histoire 

~ rticuliè

ne de recherches, Mes- 
paa inutilement qu’un point 
doit être fait à travers la 
j pour signaler cette ten- 
re du dix-neuvième siècle 
futures. Comme dit L-go :

ne.” Ce

4 Un An en Ville ... .. 
Un An car U Poste . i.\, si ce n'est pas critique 

caractère appartient à l’époque où 
vivons et sa nature se fait sentir dans chaque 
branche de commerce. Immédiatement le 
succès est complet dans toutes les directions, 
la question suit : Pourquoi est ce ? Par 
pie, notre popularité toujours croissante 
eomme étant la Grande Maison d’Habille- 
mente de la ville, invariablement provoque 
I. quation "Pourquoi e.t-ce ?„ U rëpon.e 
?” est bien .Impie, u'at loujour, I. m»me, 
I ancienne. I. dominante, la pin. honnête : 
Noua donnons la meilleure valent noui
dê°Itn*vX“,’d0‘" P,u* *r,nd «-WI

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. I2eme. ANNE]

Accuses deCelte maison populaire arrive à la tête du commerce et vend le 
double de marchandises qu’auparavant, d’aprèi un système au comptant.

r l’ar- 
iment Procès Beaulieu

Nous ne rendons que des marchandises de premier choix et aux prix 
les plus bas.

________JOHN MURPHY * CIE.

REEFERS POUR ENFANTS.
Des Centaines a Choisir.

Sherbrooke, 15 Oct. 
bonneau dit :

Je suis la veuve de I 
chird. Je demeure à 
depuis le 2 avril. A’i 
demeurais à Notre Da

Je connais le prisom 
lu septembre dernier, 
une fois chez nous, se 
jours avant. La prem 
est arrivé chez nous, i 
nuit, il est venu avec u 
ne connais pas. Mon 
du tapage. Ils ne son 
longtemos.

Le 10, l’accusé a fraj 
chez nous avec la oetiti 
chai qui a dit : “ Voilà 
qui a affaire à vous.” 
dit : “ Qu’il entre. ’’

L’accusée est entré ei 
si Jos Beaulieu était là. 
lui a offert un siège, et 
mandant de l’eau, je su 
pour en cherche»* dans V 
de madame Mclver.dan

C’e<t là que les loc 
haut prennent l’eau.

Le prisonnier est allé) 
bouteille de whisky, 
bouteilleblanche.la mêr 
maintenant montrée, j’j 
nn coup avec eux. Moi 
sobre dans le temps. .1 
cendue deux fois en ba 
escalier ; la première fo 
un homme dans le pass 
de l’escalier ; il m’a dur 
Beaulieu était en haut ; 
avec moi dans la ohamh 
parti quinze ou vingt mi 
La seconde lois, le mêi 
du moins c’est lui qui n 
ôtait déjà venu, était er 
m’a fait h môme quest 
première fois et est r 
longtemps, 7 à 10 minu 
avait pas de lumière. « 
connaîtrais pas. Je ne 
pas d’avoir vu le monsiei 
maintenant montré. (On 
témoin, le nommé No 
entendu hier.)

Je suis rt montée, l’ac< 
mari parlaient et buvaier 
Quand la bouteille a été 
mari s’est mis à chanter 
son, en disant : ‘ME 
payé sa bouteille, il faut 
la mienne, tu vas m’en 
tu meures. ” C’est un | 
avait lorsqu’il élaiten bo 
m» sauver de lin, je suis 
chez Mme Mclver, et m 
chée, dans une garde ro, 
cuisin-. Il est descendu 
chercher; il a frappé di 
de Melle Maréchal, cr 
j’étais là, et a menacé de 
la porte après qu’il a éf 
j’ai dit à Mathilde : “ N 
pas, je suis cachée ici. ” 

Mon mari est redesc 
deuxième fo s et m’a rhe 
tout, j’ai entr’ouvert le g 
et l’ai vu,il avait une lau 
gauche et un fer à repas 
main droite J’ai entendu 
récbal qui disait : “ Un 
on peut être tranquille, »e 
chercher la pohre . ” 
remonté et i’ai cherché i 
en lui disant que Mde 
menaçait d’aller chercher 
11 a alors barré la porte 
un fer à repass-r dans sa 
dit, c’est avec ça qu’on va 
la police. Le prisonnier 
dessus. laissez moi partir, 
envie d'être pris ici, rm 
mari a pris l’autre fer à re 
disant ; ne craignez pas, c 
vira avec ça.

Il s’est ensuite tranquil 
sont sortis tous les deux 
nier et lui. Us ont été abse 
heures.Je les ai vus pendai 
temps qui marchaient su 
Wellington, passant et r 

J’ai ensuite réveillé ma 
qui était endormie sur m< 
fait couche- dans son lit, 
ôté seulement mon corsag 
ai passé une chemise de i 
dessus ma jupe de robe el 
jetée sur mon lit.

C’est mon mari qui m’a 
pour me faire prendre i 
Je n’ai pas voulu me levei 
que temps après, il est par 
cuisine pour venir me tro 
dissut t elle va eu prendre

Nous ne vous vendons pas une Robe, un Pardessus, un Buffet ou des 
Bottines, ou tout autre chose, en vous disant effrontément que ces objets 
valent le double de votre argent.

UN EXAMPLE
ï“-!!e V Se<,'er“ POU- Enf.nt» Rie
Tail.e 2. Reefers pour Enfants SI. 10, 
Taille 3. Reefers pour Enfants Si 2-\ 
Taille 4. Reefers pour Enfa us S 1.40, 
n. . , o Üeefers P°«r l'nfants $1.55, - 
Tai e«. Reefers pour Enfants ÿ| 70, 
Taille i. Reefers pour Enfants $1.85.

Vous ne serez jamais, et n’aurez jamais été priés par nds^, de venir 
visiter nos ventes à rabais, à moins que ce fut le cas et que les circonstances 
nous eussent permis de faire ces diminutions.

VÊTEMENTS DE MARIN POUR 
ENFANTS?

Depuis 75c. en montant.
VÊTEMENTS EN TWEED POUR 

GARÇONS ?
Depuis $1.50.

Notre principe est de placer nos clients en face de nos marchandises 
de leurs belles qualités et de leurs prix raisonnables.

Nouvelles Arrivées—Flanelles Tennis Anglaises, Flanelles Cachemire, 
Flanelles Jersey. Flanellettes, Cri-tonnes, Nappages Damassés, Essuie Mains 
en toile do Belfast, Serviettes, D’Oyleys, Coupons, Couverts, etc.

VÊTEMENTS POUR GARÇONS ?
Toutes autres lignes également bon marché.

NOUVELLES JAQUETTES ? 
Des milliers A choisir.

NOUVEAUX MANTEAUX? 
Des milliers à choisir.

Bryson, Graham & Cie. Au plus bas prix comptant dans le Dominion.

La Grande Maison a Manteaux.

Mi Murphy & Cie.
Spécialité de Thés et d’Epiceries.

66 et 68 hue Sparks.

Viandes a Bon Marche. GEO. PHILBERT,J'ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu
mées telles que liMTOZRT^TZETTZEL.

Tapisseries & P eintures.
Rôtis frais,

Steak frais,
Saucisses fraîches, 

Rognons frais,
Pieds de cochon,

JAMBONNEAUX
<*Vente au detail de toutes 

viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

COIN DES RUES ‘
«

Dalhousie et Saint-Patrice,
UN SEUL PRIX

Geo,Matthews,
ne pas trahir leur poignante é- 
motion.

—A propos, père, voici une 
lettre pour toi ; je l’ai priss en pas-

Gilbert les suivait dan-» leur 
chambre. M. Morel balbutia :

—Ah 1 oui, je sais ce que c’est, 
donne. Je vais répondre tout de 
suite.

—Je vous laisse.
M. et Mme Morel tombèrent, 

plutôt qu’ils ne o’assirent, auprès 
l’un de l'autre, sur un canapé. 
Et M, Morel tournait machinale
ment cette lettre, dont ;1 ignorait 
absolument la provenance et qui 
lui avait servi de prétexte pour 

r son fils.

Sa femme murmurait triste-l’âme de c?t enfant V que luifea 
chait il ? Elle possédait son fil - 
depuis trois jours, et elle n’avais 
eu qu’une journée entière de 
bonheur. Depuis hier, elle savait 
son Gilbert malheureux. Elle 
n'avait entendu aucune plainte, 

aucuue confidence ; elle

ment, lorsque lç mouvement du 
train l’amenait insensiblement 
au bord de la banquette Toute 
cette nuit, M. Morel fut heureux 
comme il ne l’avait pas été de sa 
vie.

—.Devant moi, comme devant 
toi, Gilbert sera gai, souriant ; 
j’ai surpris son secret au moment 
où il ne pouvait s’imaginer que 
je l’examinais de derrière un ri
deau. Observe le, tout à l’heure, 
au déjeuner, et tu te rendras 
compte comme moi que sa gaie'é 
est factice, qu’il nous trompe 
pour ne pas nous faire partager 
sa tristesse. Hier, quand il m’a 
donné le baiser du soir, j’ai senti 
qu’il avait la fièvre. Et il n’a pas 
dormi de la nuit.

M. Morel dit lentement :
—En effet, j’ai remarqué ce 

matin qu’il avait les traits fati-

Le lendemain, le père et le fils 
arrivaient à Paris. Prévenue par 
dépêche, Mme Morel les atten
dait à la gare ; t elle était si 
jdeinement heureuse que Gilbert 
éprouva encore une douce satis
faction du sa rifiee qu'il accom
plissait. Il ne troublerait certes 
pas le bonheur de ses parents. 
Et, le soir, quand il fut seul dans 
sa chambre, après quelques 
nut -s de faiblesse, il se prépara 
a écrire à Viviane, poua lui ex
pliquer sa conduite.

—Ensuite, je n'aurai plus qu’à 
donner ma démission, et tou1 sera 
fini !

reçu
avait deviné, comme devinent 
les mères.

—Alors, dit M. Morel, j'ai le 
temps de lui faire ma surprise. 
Viens !

Il passa dans le cabinet de 
Gilbert ; sa femihe le suivait en 
hochant la tête. Et il disait :

— J’avais mal fait mes calculs, 
femme; j’ai dix gentils petits bil 
lets pour les fantaisies de mon 
fils !

Il les déposait dans 
taire de Gilbert laissé ouvert 
par l’officier. Il ajoutait :

—El ce n’est que te commen
cement ; mon banquier s‘occuj>e- 
ra du transfert : dans quelques 
jours, Gilbert aura son capital à 
lui de cent mille francs. Nous, 
nous en conservons deux cent 
mille ; cela nous ’suffira, hein ? 
Mais qu'as tu donc î Est ce que 
ce que je fais pour Gilbert te dé
plaît ?

—Ah ! il s’agit bien d’argent, 
mon pauvre ami ! s’écria Mme 
Morel.

Celte joie de son mari lui fai
sait mal.et puis elle n’avait plus 
le courage de garder le secret de 
sa cruelle découverte. Elle pro
nonça avec un sanglot :

—Oui, 
tout à l’heure.

—Gilbert a quelque chagrin 1
Il sentait bien que sa femme 

ne pouvait souffrir que d’un cha 
grin de son fils.

—Parle, femme ! Que t'a t il 
dit ? Les enfants sont plus con
fiants avec les mer; s.

—.11 ne m’a rien dit ; j'ai com
pris, voilà tout, quand il est 
tré hier matin : sa douleur se li
sait sur son visage.

—Mon Dieu ! murmura M. 
Morel en se tordant les mains ; 
au moment où nous pouvons fi

ni i-

i envoy
bien ? prononça à mi

Mme Morel continuait ;
—Avant decs coucher, il a é- 

crit des lettres, qu’il déchirait 
ausfeitôt. C’fst mal d’espionner 
sou fils, mais que ne f-rait pas 
un • mère p -ur découvrir ce qui 
loriure son enfmt ? Ce matin, 
j’ai vu les cendres de ces lettres 
dans la cheminée ; il les avait 
brûlées...

Elle se plaça alors près de la 
fenêtre :

—Tiens 1 Le voici qui arrive. 
Regarde 1

M. Morel se plaça près de sa 
femme. Gilbert marchait très 
lentement, les yeuxjfixés à terre, 
s'appuyant réellement sur sa 
canne ; et, par moments,sa poi
trine étai< soulevée comme par 
des restes de sanglots. Quelques 
minutes après, quand il entra 
dans l’appartement, ce n’était 
plus le même homme. Joyeux, 
exubérant, il embrassa dix fois 
son père et sa mère, en leur con
tant la délicieus* promenade 
qu’il vena-.tde taire dans les 
petites allées du Bois.

—Ah ! il faisait bon ! affirmait 
il, et j’étais bien heureux de me 
trouver enfin à Paris !

Le contraste était ai pénible, la 
fièvre se devinait si bien dans les 
yeux de Gilbert, dans sa voix nn 
peu sèche, dans ses mains moites, 
que M. Morel etjjeafemme durent 
•e rdtiisr.dans leur ehambre, pour

voix Mme Morel.
— Eh bien, tu avais raison, 

femme. Ne brusquons rien ; con
solons le sans avoir l’air de le 
savoir malheureux II finira peut 
être par nous dire

—Non, il aura le courage de 
noue jouer cette horrible comédie, 
pour que notre bonheur à nous, 
ne soit pas troublé.

Cependant, M. Morel avait 
ouvert sa lettre et tressaillait.

—Tiens, femme.
Et ils lurent ensemble :
“ ConfidentieL
’’M. le ministre de la marine 

prie M. Paul Morel de pa ser le 
pins tôt jpossible à son cabinet. 
Il lui recommande essentielle 
ment de ne pas parler de cet avis 
au lieutenant Gilbert Morel. ”

- Quelque ennui dans son abo 
minable métier de marin ! mur 
mura Mme M rel.

M. Morel secoua la tête :
—Il nous a dit,au contraire, 

qu’il n’a-ait reçu que des félici 
tâtions de tous ses chefs.

—Tu as raison ; il y a autre 
chose !

—Et quelque chose de grave, 
évidemment, tit M. Morel, dont 
le sang se glaçait. On s'adresse 
à moi. On a peut être découvert 
qui j’étais.

le secré-

Xl — LE SACRIFICE.

—Pourquoi donc pleurais tu, 
femme î

M.Morel revenait tout joyeux 
d’une entrevue avec son ban
quier ; et pénétrant à 1 iniprovis 
t-* dans sa chambre, il surj>r-.*nait 
sa femme toute tremblante,essuy
ant de grosses 
elle nia.

—Je t’ass ire, mon ami, que je 
ne pleurais pas !

—Bon, bon fit il avec un sou
rire ; je n’insiste pas.

Le bonheur d’avoir tou fils qui 
t'attendrit tous les matins ! Il 
n'est pas encore revenu de sa 
promenade au Bois, notre grand 
homme ?

—Non, pas encore.
Et .-lie essayait de sourire, 

vaine-

larmes Mais

ami, je pleurais

comme son mari, mais 
ment . elle revoyait son fils 
partir, pour cette promenade 
matinale, la tète baissée, la 
démarche lourde : elle
revoyait son visage, tel qu’il lui 
était apparu h’er, dans la rue, au 
moment où Gilbert ne se croyait 
pa^s observé et où elle le guettait 
de sa fenêtre, un visage navrant 
de tristesse.

Que se passait il donc dans [ire si heureux !

;
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